chers Confrères, 


S d'é tre informés de la mort de William: Henry Perkin, pro- 
ie à l'Université d'Oxford, Correspondant pour la Sie 
# urvenue le 17 septembre dernier. Héritier d’un nom illustre 


il découvrit fe méthodes ah permettant de ares 
s à chaînes fermées polyméthyléniques et là il fut un initiateur. 
naître aussi la constitution de divers groupes d’origine naturelle : 
e du Campèche et Brésiline du bois du Brésil, il montra que 
nue une oxybrésiline. Ses rc sur de alcaloïdes de 


M hrche la Compagnie ia matières colorantes. 
ux élèves attirés par son enseignement clair et séduisant lui 


barre” CL, 189, N°17) : TE 47 


, W. H. Perkin, élève de Baeyer, commença ses : 


\ 


NAVIGATION. — Remar ques s sur le Pre magnétique des navires. > 
Note de M. E. Fourier, Pre BR T. De ee 


a É À » - — 


J’ai l'honneur d'exposer à l'Académie un Mec fondamental | + 
apporté par M. William Loth, après de minulieuses recherches, à son 
mode de guidage magnétique ee navires par càble immergé, dans le bi 2 
d'en rendre l'emploi absolument simple et pratique. Il suffit, pour obtenir 1 
cette disposition, d’élonger le long de la côte, d’où part le céble, une jee 
sur poteaux, analogue à une ligne ee une extrémité élant mise 
à la mer aussi loin que possible de l'extrémité du câble, l’autre extrémité 
étant connectée à la deuxième borne de l’appareil Pate la première À 
étant en connexion avec le cos de guidage. Une telle nEnS est dite ligne” 
14 | garde-côte. pi T LE GER 
- On voit donc que : É Se 


à tourner autour d’un axe me et Bu axe horizontal, Ée courant ae 
3e = dans ce cadre étant amplifié, comme d'habitude, il sera pie de déterminer À 
4 la direction du champ et d’en déduire la che de l'élément de ‘câble 1e 
plus proche, la distance à laquelle on s’en trouve et le côté où le bateau. est 


à 


situé par rapport à lui. ar EE SE 


+ +770 


“13e | 2° Les courants de retour Sépanouissent dans la mer suivant une forme 
ro L 


DE: en fuseau depuis le câble jusqu’à l'extrémité la plus éloignée de la ligne à 
“1008 garde-côte ; on créera un champ magnétique horizontal dans toute cel ‘ 
zone, qui pourra être perçu par le dispositif précédemment décrit, le cad 
étant vertical. L'expérience montre que ce champ de courants peut 
De décelé à plusieurs dizaines de kilomètres de l’extrémité du câble, c« 
; | donne la posibiiLe 1 trouves l'entrée du où se trouve LE 


trémité 4 câble. ATSR a AAA EE 
Pratiquement, il sera is or see garde-côte, lue pe 
à gauche du câble de RSS chacune “ entre Der étant con 


+ 


L 
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LE 


poin i# L'observateur placé au large dans le champ de courant saura 


Sp 
n 


droite o ou à an de l'extrémité du câble D'pess qu à percevra 


trait c continu. L' D érience a montré que a Lt garde-côte pou- 
re : itilisées seules et donner des renseignements excessivement 
N à navigation, au voisinage des côtes par mauvaise visibilité. 


1 effet on considère une ligne électrique, installée le long d’une côte 
un diamètre d’une île, paréoutue pa un urant ARRET à fré- 


Ea Corro. 
La) 

y: longtemps déjà — c'était à l’époque où nous venions d'étudier, 
et moi, les granules ultramicroscopiques de l'argent colloïdal — 
aré des plaques photographiques par un procédé simple dont 
cipe : On coule sur une glace une solution de gélatine addi- 
gent colloïdal (on peut se contenter de collargol du commerce); 
is, après qu'on l’a laissée sécher, la plaque est d’une coloration 
De transmission. On la Étoned à ne chambre noire dans une 


ni croscopiques. de sorte qu’on obtient + ainsi une dé ces 
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plaques dites « sans grains » telles qu’on en emploie pour faire la photogra- 
phie des couleurs par la méthode interférentielle de Lippmann. 

Ce procédé a l'avantage que l’on peut examiner les plaques sèches, avant 
bromuration, en pleine lumière, vérifier que la pellicule déposée est bien: 
homogène et présente bien la « densité optique » désirée. De plus, on peut 
étudier à l’ultramicroscope la solution de collargol dont on part, de façon 
que les granules aient bien tous la grosseur que l’on désire. 

M. de Watteville, qui a, comme on sait, fait avec succès beaucoup de 
photographies par la méthode de Lippmann, s’est occupé de compléter 
l'étude de ce procédé au collargol. Avec M. N. Leroy il a préparé de telles 
plaques non seulement au bromure, mais aussi au chlorure et à l’iodure 
d'argent, ces dernières ayant Hits d'être tout à fait exemptes de 
voile. On trouvera dans un article de M. N. Leroy (‘) des détails sur la 
façon de préparer et de révéler ces plaques, et les résultats de la comparaison 
des trois sortes de plaques sur lesquelles il a poursuivi des mesures sensito- 
métriques. M. de Watteville s'occupe actuellement de les orthochroma-. 
tiser : il a obtenu déjà avec elles de bonnes photographies de spectres. 

IT. Ces plaques « sans grains » peuvent recevoir diverses autres applica- 
tions. Je les ai utilisées moi-même, en collaboration avec M. Lambert et avec 
M. J.-P. Mathieu, à des expériences sur le phénomène de Weigert. Ce phy- 
sicien, comme on sait, a trouvé que des plaques spéciales renfermant du 
chlorure d’argent ayant subi une action préalable de la lumière, c’est-à- 
dire du « photochlorure » d'argent coloré renfermant à la fois de Paseo cvs 
du chlorure, prend les propriétés d’une lame cristalline à la fois dichroïque 
et D donne lorsqu'on l’expose une seconde fois à la lumière, le faisceau 
éclairant, qui la frappe normalement étant cette fois un faisceau intense 
polarisé par un nicol. L'une des deux lignes neutres de la lame (uniaxe) 
ainsi obtenue a la direction des vibrations du faisceau polarisé qui a agi. 
Les angles mesurant le dichroïsme et la biréfringence sont de l’ordre de 
quelques degrés, on peut les mesurer indépendamment à l’aide de dispositifs 
polarimétriques appropriés. | 

Nous nous étions, M: Mouton et moi, occupés ensemble à faire répéter 
ces expériences remarquables où l’on voit les vibrations lumineuses recti- 
lignes marquer en quelque sorte leurs directions sur une plaque sensible 
qu'elles impressionnent. On trouvera des détails à ce sujet dans un article 


(1) N. Leroy, Revue d'Optique, 8, 1929, p. 262. 
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que M. L Richard a Na dans la Revue d’ QU (1), où 1l ei le 


.. expériences de eue sur Ron de la lumière os On prépare, 
_ suivant la technique indiquée dans l’article de M. Leroy (?), des plaques 
au chlorure d'argent et l° on expose Re une de ces pepe sèches 


es sous roubn de la ne lorsqu'on a posé par CASE une Heure 
en res le faisceau sortant du us & une lampe à à arc ns le 


F Fe Re avec des plaques bréparées de même à l? date d’ argent, 
4 et soumises au faisceau polarisé un temps suffisant. 
Ces plaques au collargol, particulièrement les plaques à l’iodure d'argent, 
4 Le aussi de répéter les expériences de Weigert avec des poses plus | ; 
courtes, en faisant intervenir un révélateur (au diamidophénol en particulier). 
ne Nous avons constaté de même qu’on peut employer pour cette expérience 
d° autres plaques « sans grains ». Sur ce point, nous confirmons simplement la 0 
conclusion à laquelle Weïgert lui-même arrive dans un Mémoire récent (*): L 
… on peut s'attendre à observer, plus ou moins marqués, les effets optiques 
+2 - produits par la lumière ess sur la plaque développée, pourvu bien 
he: entendu qu'elle ait, avant et après le développement, une structure assez 
Mlfine pour ne pas deiter la lumière qui la traverse. Mais au point de vue 
ta pue l'explication théorique des effets ainsi constatés, l'expérience faite Ti 
5 directement, sans révélateur, paraît intéressante. J’ajouterai qu'on peut | 
M. rendre une Sue au Re d'arg ent dichroïque en l’exposant à un "7, 


_ faisceau pains sensiblement monochromatiqué (les radiations vers 366" de À 
Le 14 Cu Pat 


| < / 51 


TA 
4] 


me 


138 L. Ricnaro, Revue d'Optique. T, 1928, p. 477. | 

(2) Notons toutefois que si l'on veut mesurer avec soin non seulement le dichroïsme, 
mais la biréfringence qui l'accompagne, il est bon de couler les plaques sur des glaces 
dépourvues de trempe : on peut se contenter de prendre des verres très minces (des 
_ lamelles couvre-objets pour microscopes) dont là biréfringence accidentelle n'est pas 


pose on les AUOSSera, pour rendre tu maniables, à un support plus solide, 


Me dun _; ‘fes 


sr PS 


+. 220" 
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de l'arc au mercure, filtrées à travers un écran de Wood à l'oxyde de nickel), ee 
mais il faut une pose de 18 heures pour obtenir une faible impression. 

IIL. Si l’on cherche à expliquer le phénomène de Weigert on est conduit, 
comme dans le cas d’autres biréfringences provoquées artificiellement, à 
l'expliquer par la structure hétérogène du milieu modifié, milieu qui ren- 
ferme, dans le cas actuel, des grains ultramieroscopiques d'argent. On a 
à on entre deux y ot ES : ces grains ont une distribution aniso- 
trope, ils sont par exemple plus serrés (en moyenne) dans une direction 
que dans les autres; ou bien ils sont répartis au hasard, mais ils ont une 
forme ou une structure anisotrope, et ne sont pas orientés au hasard. 

C'est la seconde explication que M. Weigert a été conduit à admettre : 
il suppose qu'il y a dans la couche des. micelles d'argent dont la forme, 
par suite d'échanges entre l'argent réduit et le sel d'argent voisin, pourrait 
varier systématiquement sous l'influence de la lumière polarisée. Une telle 
variation de la forme des micelles existerait, d’après lui, dans beaucoup 
d’autres cas el jouerait un rôle important dans l'é tude PAT des colloïdes. 
Il est fort possible que M. Weigert ait raison, mais 1l faut bien reconnaître 
que le mécanisme de l’action supposée reste encore obscur. | 

L'autre explication : anisotropie de distribution, soulève elle aussi des dif- 
ficulités, notamment en ce qui concerne les A de signes du 
done et de la biréfringence avec la longueur d'onde. Mais elle parai- 
trait plus facile à compléter. -On admettrait que les actions photogra- 
phiques, dans une couche sensible, sont liées à une action photo-électrique, 
à un départ d'électrons qui pourraient aller ensuite réduire des granules de 
bromure d'argent. L'effet photo-électrique — au moins l'effet sélectif — 
dépend en effet de la direction des vibrations de la lumière incidente : on 
pourrait admettre par exemple que des électrons, lancés surtout. (en 
moyenne) parallèlement au vecteur électrique de l’onde incidente, ren- 
contrent successivement plusieurs grains de sel d'argent. Dans cette 
direction les granules d'argent libéré qui leur correspondent seraient plus F3 
serrés. 

Les vitesses initiales des électrons détachés par Re 
sont de l’ordre de 10° : de tels électrons lancés normalement aux lignes de 
force ne champ magnétique de 50000 gauss s'enroulent sur une circonfé- 


rence de = — de 1 de rayon. Lane faite conduit donc à essayer l’expé- 


rience Suita ht que nous avons faite, M. Mathieu et moi : une plaque à l'io- 
dure d’ argent préparée comme précédemment est placée verticalement “& 
contre une pièce polaire LE de USE du grand électro-aimant de *4 
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, TS Des re. (distance des pièces 1°",2) arrive dans le plan 
uatorial de l'électro-aimant un faisceau horizontal de lumière polarisée 
purapase des vibrations de Fresnel verticales, Ce faisceau LepPORLe: 


l'incidence de foset 1 renvoie, suivant la direction des lignes de force, sur 
_ la plaque sensible, sans tife la direction des vibrations qui restent 
MNérticales:. 2". er 

La source étant un arc Garbarini d'intensité sensiblement constante, 
nous faisions deux poses de même durée (une demi-heure) sur deux parties 
nous. de la plaque, l'une sans champ, l’autre avec le champ, voisin 
de 5oo0o gauss. Le dichroïsme mestiré après développement, 2°,5, est le 
_même, à 0°,2 près, pour les deux plages à comparer. 

à per L" es faite doit donc être rejetée, ou tout au moins modifiée. Si ce 
és sont “Hé chargées en isemient qui déterminent la distribution 


es avoir une masse bien plus grande que Éaltés des électrons A détachés 
É- par un à effet LE 


= 


ENTOMOLOGIE. — Sur le classement et la distribution géographique des 
_Saturnioides hémuleucidiens de la sous-famille des Automérinés. Note 
î de M. E. -L. Bouvier. 


Re Les À node nocturnes Pricnanl à la famille des Hémileucidés cons- 
58 tituent un groupement de grande importance, presque aussi riche à lui seul 
que: l'ensemble des espèces comprises dans les quatre autres familles de 
{ Saturnioïdes. Dans une Communication faite ici l’année dernière (Comptes 
Re: _ rendus, 186, Eee ps 817) et développée peu après au Congrès entomolo- 
 gique d’ Hhiea , j'ai montré que la famille des Hémileucidés se divise natu- 
à D nent en trois sous-familles principales : Automérinés, Molippinés et 
 Dirphinés, d’ après. un certain nombre de caractères dont les plus i importants 
sont relatifs à l'armature sexuelle des mâles. Les deux dernières sous- 
familles sont exclusivement américaines; la première, celle des Automé- 
_ rinés, passe généralement pour avoir une distribution semblable, mais cela 
1988) est point absolument exact; car la sous-famille dépasse en pa toutes 
‘à les autres et certaines de ses formes ont une distribution géographique et. 
s “. des caractères sur lesquels il ne sera pas inutile d'appeler l'attention. C'est 
à ce eque je ae Dh de faire dans la présente Note. 
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le Fr. Claude-Joseph m'a envoyées de Temuco. Ces chenilles, à leurs 
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En leur qualité d'hémileucidiens, les Automérinés présentent les deux 
traits essentiels de la famille des Hémileucidés : à l’état adulte, quand les 
antennes sont quadripectinées, la juxtaposition basale parfaite des deux 
branches antérieures d'un article avec les deux branches postérieures de 
l’article suivant; — sous la forme de chenilles, la structure des tubercules 
tégumentaires qui tantôt se présentent à l’état d’une tige portant des 
rameaux plus ou moins longs, tantôt se réduisent à une faible saillie cou- : 
ronnée d’un faisceau d’épines, le plus souvent offrent ces deux dispositions 
à la fois. Ce qui caractérise les Automérinés et les distingue nettement des 
autres Hémileucides, ‘c'est la présence très fréquente, sur les ailes, de 
taches colorées roi en fornfe d’ocelles, c’est surtout la présence 
constante d'une pointe ou d’une épine sur le lobe moyen de chacun des 
mors ou claspers qui forment la pince sexuelle du mâle. Dans l'immense 
majorité des nombreuses espèces qui constituent la sous-famille, cette 
pointe ou épine est dirigée vers l’uncus, c’est-à-dire vers la Pièce dorsale 
médiane (10° tergite abdominal) de l’armure sexuelle; il en est ainsi chez 
les Automeris, reconnaissables à l’ocelle complexe de leurs ailes postérieures 
et àla tache correspondante des ailes de la paire précédente, chez les Micrat- 
tacus où ces ornements s’atténuent, chez les Hylesia où ils s'effacent presque 
toujours totalement et chez les Eubergia où ils sont remplacés sur chaque 
aile par une tache peu ou pas ocelliforme. C’est par centaines’ que l’on 
compte les espèces d’Automerts et les Hylesia ne paraissent guère être beau- 
coup moins nombreux; si les Micrattacus, Eubergia ne comptent qu’un petit 
nombre de formes, 1ln'en reste pas moins que les quatre genres constituent 
un ensemble plus riche qu'aucun autre dans le groupe des Saturnioïdes. 
Or tout cet ensemble est purement américain. 

Sont américains également, mais localisés dans la région chilienne, des 
Saturnioïdes dont la position zoologique n’a pas encore été, que je sâche, 
exactement fixée jusqu'ici, les Polythysana Walk., nocturnes remarquables 
par la vivacité de leurs tons, et qui rappellent un peu nos paons de nuit par 
l’ocelle bien formé qui décore chacune de leurs ailes. Malgré leur apparence, 
ils n’appartiennent pourtant pas à la famille des Saturniidés comme les 
Saturnia où paons de nuit; ils ont exactement les antennes des Hémileu- 
cides, et leurs chenilles sont également hémileucidiennes" comme j'ai pu 
m'en convaincre en étudiant celles de Polythysana rubrescens Blanch., que 


derniers stades, présentent les mêmes tubercules que celles des Hémileu- 
cides : les unes en longues tiges pilifères situées en deux rangs au-dessous 
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RU Hs (stigmates et en une rangée transverse sur le dos du prothorax, les 
+ _ autres bas et en buissons épineux sur tout le reste de la face dorsale où ils 
“4 TR rx l'arrangement ordinaire en séries longitudinales. Les Polythysana 
‘x sont done bien des Hémileucides; ils en ont d’ailleurs la nervulation qui est 
_ tout à fait semblable à celle des FER Automeris et Dirphia (1° radiale 
des antérieures issue de la cellule; 1° médiane très voisine à sa base du 
C4 _pédoncule des autres radiales). Ils äppartiennent d'ailleurs à la sous-famille 
4 de Automérinés comme le montrent Rur s ocelles et bien The encore 


Mr ‘Eure dés côté PE Pincus comme dans les Automérinés normaux, mais 
5 au-dessous de celui-ci. 

_ Le genre Aglia Ochs. nous renseigne sur la valeur de ces caractères et de 
ces HHieHenes, I n’est des que par une espéce, l’Aglia tau L. et a 


É LE en ee il Fe ses affinités américaines et on lui assigne 
4 A dans la classification les places les plus diverses; seul, à ma connaissance, 
M. Jordan le tient pour un membre de la famille del Tuidés, il Aaiob 
_ même à cette famille le nom d’ Agliidés. C'est bien là sa vraie place, en effet : 
Aglia tau, sous la forme adulte, présente exactement les antennes et la ner- 
_vulation de Hémileucides; à l’état de chenille jeune, il offre encore quelques 
traits de ces derniers, à savoir comme l’a montré Poulton, cinq tubercules 

LL _allongés chacun en une longue tige (deux sur le Ecdibotst deux sur le mé- 
_  tathorax et une impaire sur le Poe segment abdominal) qui porte sur 


disparaissent dans la, chenille mûre, mais leur présence temporaire suffit 
pour laisser entrevoir les affinités de l'espèce. Aglra tau estun Hémileucide, 
_ mais quelle est sa place dans la famille ? 11 a quatre ocelles bien développés 
ne. . comme les Lxsane et, comme eux également, des claspers avec une 
+ | épine automérienne, c’est-à-dire située sur le lobe moyen. Nous sommes 
_ donc, avec Aglia, en présence d” Hémileucides HAE à la sous-famille 
_ des Automérinés ; seulement plus encore qu'avec les Polythysana, on 
É J éloigne des formes ordinaires de cette sous-famille : le lobe dorsal a tota- 
ement disparu, et l'épine claspérienne subit des modications beaucoup plus 


De 


ir fonde, elle sa très longue, appliquée contre la paroi externe convexe 
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des claspers et par suite très arquée, enfin elle se diri ige : fortement en dedans | ; 

et en arrière pour aboutir près du pénis. - x: 

Il me reste maintenant à examiner un type nouveau dont ÿ al trobyé deux 

exemplaires mâles dans une collection que m'a soumise M. Joicey. Ces … 

exemplaires proviennent de Rio Grande do Sul, au Brésil; ils ont à peuprès 

| la forme des Polythysana, des ailes encore moins lee quel Aglia AE 

> et même fortement translucides dans leur partie externe, enfin un ton ful- 
; gineux accentué sous lequel transparait le jaune roussâtre d’Agla, surtout 
# dans l'un des exemplaires qui est beaucoup plus noirâtre que l’autre. Voilà 
déjà quelques ressemblances avec les deux genres précédemment étudiés. 
Ce ne sont pas les plus IMOOPAINES La nervulation et les antennes ont 

Da la même structure que dans les Aglia, et, de toute évidence, … 

il s’agit d’un Hémileucide; bien plus, les ocellessont ronds, développés dorsa- 

lement sur chaque aile et ornés d’une fente blanche située sur la nervure 

discale, comme dans les genres Polythysana et Aglia; en outre, comme 

dans ces deux genres, les ocelles des ailes antérieures sont aussi bien déve- 

loppés en dessous qu’en dessus, tandis que ceux des ailes postérieures sont 

presque réduits à leur raie claire, voir nuls dans l’un des deux exemplaires. 

Ce sont là caractères d’Automérinés anormaux, rappelant tout à fait les 

Polythysana et les Aglia. Le nouveau type semble être intermédiaire entre 

les deux genres mais plus voisins du second que du premier; je propose de 

lui donner le nom générique d'Agliopsis, et à à l'espèce qui le représente au 

Brésil le qualificatif d'intermedius. Il sera très curieux d'étudier les claspers 

et les cheniiles de l’Agliopsis intermedius: suivant toute vraisemblance les 

premiers comme les seconds viendront corroborer les Done, précé- 

à dentes. | 
Nous voici donc en présence de trois genres, Polythysäna, Agliopsis, 

Aglia qui sont vraiment des Hémileucides appartenant à la sous-famille des 

Automérinés, mais qui différent des Automérinés normaux par toute une 

série de caractères : la présence d’ocelles bien développés sur la face dor- 

sale de chaque aile et la face ventrale des postérieures ; la structure de ces 

ocelles qui sont essentiellement noirs, parfois avec du rouge central, et 

toujours avec une raie blanche située sur la nervure discale; de plus, au 

moins en ce qui concerne Polythysana et Aglia, la réduction totale ou com- 

plète des claspers à leur lobe moyen et la rec de l'épine claspérienne ë 

Fe. qu prend naissance loin de l’uncus sur le bord terminal des claspers, 
s'incurve en dehors, et se dirige Pine ou moins en arrière et en bas dans la 
Se: _ direction du pénis. Fe chenilles n’ont jamais autant de Es rameuses es 
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_ celles né Automérinés normaux, et parfois 1 même (Agla) n'existent que 
ez les jeunes où leurs rameaux sont d’ailleurs fort réduits. 
Rs 2. _ Ainsi, de même que la sous-famille hémileucidienne des Dirphiinés se 
Fa divise en deux tribus, Dirphiicés et Hémileuciicés, la sous-famille des 
, _ Automérinés se pers en deux tribus, d’ailleurs tot inégales : les Auto- 
 méricés qui comprennent limmense majorité des formes de la sous-famille 
k cet les Agliicés qui se limitent aux trois genres Polythysana, Agliopsis et 
_ Aglia. ie Automéricés habitent exclusivement l'Amérique, tandis que les 
_ Agliicés se trouvent en îlots dans l'Ancien et le Nouveau Monde : les Aglia 
dans toute la région paléaretique, les Aglopsis dans le Brésil méridional et 
les Polythysana au Chili. Évidemment les Agliicés sont des formes essen- 
* tiellement américaines, mais ils ont dû s'étendre sur une aire beaucoup 
plus vaste, et bien qu'ils ne soient plus représentés aujourd'hui dans 
“4 l'Ancien Monde que par le seul Aglia tau, on peut croire qu'ils ont envoyé 
à jadis d’autres émissaires dans cette diteoioi sans doute aussi vers le con- 
_ tinent africain ; car on les connaît surtout en rÉÉ RO ces. et leur groupe 


" . 


o semble. ‘avoir eu Lendance à s’élendre en se dissociant. Ces émissaires orien- 


_, taux auraient disparu quand se produisit l'effondrement atlantique et seul 
… subsiste l’Aglia tau qui avait atteint les territoires tempérés ou froids de 


er ÉRtt et de l Asie. 


$ | ÉLECTRICITÉ FLOTTE CE — Contribution à l'étude de la matière 
 fulminante. Abaissement de sa tension super fic ictelle par des impuretés. 


Note de M. E. Marmias. 


Quand une foudre globulaire absorbe progressivement une impureté, 
te que le fer, qui abaisse sa tension superficielle A, pendant ce temps la 
température baisse et la tension superficielle de E matière fulminante 
is ne ARE > ReRe; au bout de Ru Emps) il y è ie 


4 ne 10 bei | 
La Les faits suivants démontrent que, dans l’attaque d’ oise en fer par la 
| matière fulminante, le partage de la sphère primitive en plusieurs autres 
_suit presque immédiatement l'absorption superficielle de l PE A 

à # a. La Fos est du P. Secchi : 


LE 


4 


on voit, sur la place, un globe de feu marcher en tournoyant tout autour 
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et s'arrêter quelque instant sur la pointe de la canne de l'ombrelle d’un 
homme, d’où il s’élança, se divisant en deux ou trois globes moindres, et le 
SR de ces globes envahit la maison du sieur Kasci, trouant en 
beaucoup d’endroits la conduite des gouttières et faisant dires dom- 
mages (!}). » 

L'attaque de la garniture en fer qui termine la pointe d’une ombrelle est | 
évidente dans cet exemple. 

b.. À Grenoble, le soir du 2 octobre 1895, il pleuvait sans éclairs et sans 
tonnerre, et le sieur Mattiétal fit ces observations : 

Ve 8!, m’étant approché de la fenêtre, je vis subitement apparaître | 
une grosse AU de feu à l'extrémité d'une tige de fer, placée au sommet 
d'une maison voisine pour supporter des fils téléphoniques. Comme je n’en 
étais séparé que de la largeur d’une place, soit d'environ 100", je pus 
observer très distinctement le phénomène. Cette boule, dont le contour 
apparent était nettement défini, malgré les radiations lumineuses, pouvait 
avoir 0",30 de diamètre. Elle avait l'éclat et l'aspect d’un puissant foyer 
électrique. 

» Après un temps que j évalue à 40 ou 50 secondes, la boule de feu se divisa 
tout à coup en trois autres plus petites, de la grosseur de ces ballons d’enfant 
que l’on vend dans les rues (?}. » : 

L'attaque de la tige de fer par la matière fulminante est évidente comme 
dans le cas précédent. Voici encore un cas semblable. 

€ Dans l'après-midi du 3 mai 1861, à Vegesack, près Brême, le ciel 
était couvert seulement en partie, et il n'avait pas plu. Cependant, à 3"45" 
après-midi, un globe de feu alla sur le para foudre de la cheminée plus haute, 
dans une fabrique industrielle... En descendant par le conducteur, il le coupa 
à environ 5" du sol et se divisa en deux globes. » 

A peine le globe primitif a-t-il fondu le fer du conducteur que, la tension 
superficielle ayant diminué, le globe se partage en deux autres pour dimi- 
nuer son rayon et par suite augmenter sa stabilité compromise. Le reste de 
l’histoire des fragments est d’ailleurs édifiant quand on se place au même 
point de vue (*). 


(1) FL. Garui, Z principali caratteri dei fulmini globulari, $ 11, p. 14 (Estratto 
dalle Hem. d. Pontif. Acc. Rom. dei Nuovi Lincei, 28, 1910 ). à 

(?) La Nature, 23, 2° semestre 1895, p. 407. | 

(*) FriEpricn SAUTER, Ueber Kugelblitze (Meteor. Zeitschr',, 30, juillet 1896, 
p. 243-244). \ PC: 
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l, Ce Va Le le Aer des préparations, opérations, observa- 
calculs et résultats de la Jonction directe de la Corse au Continent 


‘ançais et de la Chaîne Méridienne de Corse, auxquelles a été adjoint le 
5 de r Arc de Méridien de plus de “4 degrés, dit des nie françaises, 


LS 


ot 
\ 


Camiize Sauvaceau fait hommage à l'Académie d’un Mémoire 


# 

PLIS C CACHETÉS. É 

‘4 

M. Cuarues Dnéné demande l'ouverture du pli cacheté reçu dans la cie 

ce du 25 avril 1927, et inscrit sous le n° 9806. FA 

li, ouvert en séance par M. le Président re ), contient une Note : dl 

ütulée : Dispositif permettant de compenser les variations d’intensité lumi- re 

se résultant, dans le spectre, du mode de dispersion par les prismes. - (14 

k Ce ph est DRAP à l'examen de M. Cotton. + 
8e 


_.# 
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OPTIQUE. — Dispositf Dern de compenser les variations ere 


sité lumineuse résultant, dans le spectre, du mode de dispersion Par: des É 
prismes ('). Note de M. Cuanses Duéré. 


Ce dispositif a été étudié eu en vue de l'enregistrement photo- 
graphique. Il peut être réalisé de deux façons : ds 
1° Si l’on imprime assez rapidement un mouvement de va-et-vient 
(répété bien des fois) de A et B, puis de B à A (voir la figure) à une PAR “à 


Réglette 


Plaque serisible 


plate (?), en laiton noirci, placée devant la surface sensible de la plaque qui 
reçoit le spectre objectif, on arrive (je l'ai HIER une compensation 
qui peut être vraiment satisfaisante. Pix ° 

2° Une modification de ce dispositif, qui semble bien préférable, consiste 
à faire passer devant la surface sensible les ouvertures triangulaires (sec- 
teurs) d’un disque en rotation. Avec le disque rotatif, on peut compenser 
facilement, non seulement les variations d'intensité en fonction de la 
MN RtET mais encore les variations d'intensité dues à la sensibilité 
inégale de émulsion (panchromatique) pour les diverses longueurs d'onde; 
ce qui offre donc aussi de l'intérêt quand la dispersion est produite, non 
plus par un prisme, mais par un réseau. Voici comment ce dernier but sera 
atteint. Supposons que l’émulsion présente un minimum de sensibilité cor- 
respondant aux radiations vertes. Les secteurs devront présenter, dans la 
portion coïncidant avec ces radiations, un élargissement d’ ouverture suffi- 
sant (° ) Az / Eee 


(*) Document retiré du pli cacheté n° 9806, déposé le 25 avril ag27, ouvert à da 
demande de l’auteur, le 7 octobre 1929. : 
(?) Une glissière de précision est indispensable. - 4 
(*) Si l'on veut compenser la faiblesse d'émission, dans une région spectrale, d'une es. “+ 
source ulilisée pour l'étude de l'absorption, il n ‘à aura a à procéder de de même ets & 
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ds avantages peuvent résulter de l'application de ces 
> relative du temps de pose dans chaque région com- 
artificielles de l'intensité lumineuse (densité du noircis- 
| spectre photographié. Ils permettent d'éliminer prati- 
nt le plus grand inconvénient que présente l'emploi des prismes, qui 
ant bien préférable à l'emploi des réseaux quand il s’agit de faibles 
S lumineuses (étude des phénomènes de luminescence, du rayon- 
lumi Ra des astres, op 


à  dyaer ce SORA “ He sctentifi qu la place vacante par Le décès 
| de M. de Moureu. 


sde. Se RTS dues come et. Rod eliptica, 
os pen de la Fe sica en los uriversos He 


dre un Rapport relatif à ani qu'il a fait de la 
lui a été accordée sur la Fondation Danton en 1928. 
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RARE à L 
CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur l'erreur quadratique moyenne du 


coefficient de corrélation dans le cas des suites des épreuves non 


indépendantes. DU ) de M. Eucèxe SLursky, VER par 
M. Émile Borel. 


Supposons que æ,, æ, .., Æn el Yi, Ya .., JAsoient des valeurs éven- FC 
tuelles, dont les moments Ex”, Ey” sont constants et les moments-produits 
sont des fonctions ne dépendant que des différences des indices respectifs. 
En désignant par Ez l'espérance mathématique de 3, nous posons : ee 


Tx ER Ex), of =E(ÿ— Ey:), É —'(x;— EZ;) [Ts $ IR le 
AA = TS | ry(t) = En TEEN = Ernie, 5 

rat) EE, re(t) =Ernnès _ ren(t) ÆEËn, 

Pot) = Etre, teriar (4) = Ebrnibéen For (0) = Enenies 


L’ approximation statistique de ry(0) pouvant être Peprésentée par 


n 6 PASS RTE 
res (0) + | D Eee (0) | — 12) ii) 
VT RSS) se (es 
. 1 Ma es Ve AXE 


nous en trouverons El. (o)—r,,(o)] et E[o, ) Fer (o)f en développant 
le dénominateur par les potences des valeurs entre parenthèses. Cette 
méthode bien connue nous donne 


z 


(2) Eox,;(0) — rx; (0) à ae ET C4 


| n—1 ==] 3 PL | A n—1 è À 

124 Jui É 
= 3/30) d'rb+ dr, (4) + TR EE at) —1] + >; D tr us Se a 

dj 
LL —n+i —nñn+t — +41 LT 3 ti #5 

1Hi—1 H—] 1i—1 
2 Pr 12 Vey SEE À — l'y 12 Ze +0 
—n+1 +71 : à REA 


DÉS 


d'ou il suit que si toutes les sommes (2) ont des limites finies quand x croît 
indéfiniment, le carré de l’erreur quadratique de Pe, Co), (92) ne HÉSTAS 


(1) Séance du 9 septembre 1929. ? 4 RO 


® ; d * 
1.3 #.: 
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| de Elo. (0) —r,,(0)]? que par des termes de l ordre afn#, 1}n, :..: Nous 
_ trouverons alors” 


{ 


nr n—A 
mn 

x (5) y D) er Coy 

RE =n+i 

4 ; is ni 
k. re à k — Try(0) D Lrémyies( 4 = Ty (© )] + >, Lis #( (E)— ray(0)] 
(4 noir: 5 SRE nt =n+i kr 
* ge ' z (Ph LENS: à LT AA ; ni, 
ss # : A La 1 e 
Be. È Mer) > [ras(t) — 1 | 

- » 4 —n+t 
Me n=—1 d'Or 

Br: ù. PMOEE 2 | 
SG ? Etc 0] 
“ af : 6 mn + . —n+I À| 
2 A lee ds ae s à ONE RS OMR CTP OT 
… _ d’oùil suit pour le cas de l'indépendance de x; et y; 
a A. | | n—1 

“0 ex cn = Nr, (t) HA 

A y, Dranross 

| RS ni 
M E- AE SCT EN c : “ 
… et pour le cas de la corrélation normale 

Le x 

æ + RAS MEET pas | EM NA 

9 T Fe(l)ry(t) + 

4 (5) FAST 7) 2, r( si >, ut Ceres (06) : 

À 7 RAÇ X PLATS Dr us ant = 

| | AFENNEESS n—1 | 

| PAGE Date) —ora,(0) S re(t)+ry(t) Nate) 

Der " : ya EM us SET 

L' in... * e T On—i n—1 m1 \ 

re 7 4 dr 4 . 

2e + 3 ra(0) DE IL) + > ri(t)+ 2 > ntÉ) Le 

Ts Murs . til: —Hn+ I e—n+1 + 


Supposons que du), (Be), &(ts), 2H ), où 4, lt, L1,, se laissent 
Der en deux groupes indépendants si la distance parmi les groupes 
Mt w. En posant alors dans (8)y(4)=æ(t+7T) nous trouverons 
_ pour l'erreur AE de 5,(7), calculée d’une suite de n + + termes, 


[0] 


Ro. RHIN, à 
SI (6) # PES ra(t)+.…. (n>w,T>20), 
A (à 
_ et sous les mêmes conditions par la même méthode nous obtiendrons le 
| coefficient de corrélation entre p,(7) et p:(T+T), calculés de » et 
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de » — T termes, resp., d'une suite à » +- 7 termes 


1 
10] _ 


à r CONTI (a 
ù Cyr A 1 — | | ; = Cp ER L GA N : 2 < 
(7) ECO ES ————— (T6 720, T0), 


a (i)) 


d’où 1l suit que de la périodicité FAURE apparente de o,(7) la con- 
clusion sur la périodicité réelle de æ(t) n’est pas généralement admissible 
(voir ma Note, Comptes rendus, 185, P- 169). 


GÉOMÉ TRIE. & Les SR incartants par applhcabilité projective attachés 
aux points d’une surface. Note de M. E. POMRIANE 


LAALRESE Dies connu qu’à chaque point régulier P d’une surface 5 non 
réglée de l’espace ordinaire on peut attacher un tétraèdre iuvariant par 
applicabilité projéctive : les arêtes issues de P sont les tangentes asympto- 
tiques et la normale projective de Fubini; la troisième arête, située dans le 
plan tangent, est la polaire réciproque de cette dernière par rapport à la 
quadrique de Lie relative à P. | 

2. La normale projective a une signification géométrique assez cachée 
(à la différence des autres droites canoniques, comme celles de Wilezynski, 
de Green, etc.); j'en ai donné récemment (!) une construction qui me 
semble assez simple et naturelle. On peut aussi définir sur cette normale le 
sommet opposé au plan tangent en P (?). Je me propose de donner ici une 
construction directe et tout à fait immédiate de ce sommet et par là même 
de tout le tétraèdre invariant. | 

3. Il faut que je rappelle une notion dant J'ai fait fréquemment usage. 
Soit C une courbe de 5 passant par P et envisageons la surface réglée formée 
par les tangentes asymptotiques d’un système aux différents points de-C. 
J'appelle (*) quadrique asy mptotique osculatrice à C en P la quadrique oscula- 


(:) Determinaziont varie delle normali- protettive di una ARE (Regis 
FRE Lincei, 6° série, 9, 1929, P. 79). 

(?) Noziont di geometria protettivo-differenziale, eu. (Rendic. Accad. Lincei, 
0° série:.33, 1924, p. 85). J 

(®) Ancora sulla geométria ae superficie considerale nello spasio Fes RC 
DO Acead: Lincei, 6° série, k, 111, 1926, p. Et FANS Lt4 J 2 


- 
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à 1 nage réglée le long de la génératrice es par P (il y a natu- 

ment deux telles quadriques en P). 

1. Si æ'(u, 6) est une représentalion paramétrique quelconque de la sur- 

ce s rapportée à ses lignes asymptotiques w (d= nes ne et Rae — 0) les x 
sfont à un système de la forme 


LISE +8 ne: Pine dx 
155158 Hu ay l Ris e ee Lu Lu pe C : | D 3e” PEU ES 


« 


Br ne dent pas du facteur arbitraire An on es affecter de a} 
ni du Dur des ni u, “ 


SE OLD" a 


im NN 4 ee 
_ Les quadriques osculatrices du premier système ct est-à-dire construites avec 
les es aux lignes ” aux co nes intégrales de de en P none passer par 


4 On a ainsi, pour construire ce sommel, un moyen ni d toute 
normalisation il est bien entendu qu'on arriverait à la même PSE en 


Muadriques Eds de l’autre système. 
ME ’ajouterai pour terminer que st, pour À —@,.on 7 ixe D en faisant 
rier B et C, le point de concours des quadriques osculatrices décrit une des 

Re de UE relatives à P : on les obtient toutes en faisant varier D. 


UN 


ur Le forme neo e la teoria protettiva delle superficie ( HECLE Unrione 
atem. Ital., 6° série, 5, 1926, p. 167 et 209). | 

(?) Ce type d'équations a fait l'objet d'études remarquables de Siobvilles Lie, 
esse, etc.; les géodésiques d'une connexion pr ojective suivant M: E. Cartan con- 
ent à ce type. J'ai caractérisé les courbes intégrales, par rapport au groupe des 
icabilités projectives de la surface, dans ma Note nie sulla geometria, etc. 
éJà RE et, NRUER une e surface ny per Fa dans celle-ci : L'intorno del k ordine e 


+ e 5, x2 É n Én 
D Le 
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ALGÈBRE. — Sur la théorie 4. idéaux dans les corps  algébriques ns 


Note de M. CuevaLrey, SET par M. dm 


M. W. Krull démontre (!) que dans un corps de ie bee 
infini, il y a toujours un ensemble d’idéaux premiers dont le p-p.c.m.est 
divisible par un idéal premier différent de tous ceux de l’ensemble. Le faits 
peut s’interpréter en définissant dans l’ensemble des idéaux premiers d'un 2 
corps une notion de limite. Supposons que le corps Sen soit Hmife Rs FE 
corps finis K,;. | 

Si p est un idéal premier du corps: l’ensemble de ses éléments contenus 
dans un K; y forme un Le premier p;. Nous appellerons distance de deux . 
idéaux premiers le nombre = =; i étant l'indice du plus petit corps de la suite K; 
tel que les idéaux premiers qui y sont définis par les idéaux donnés soient 
“différents. Cette distance définit pour les idéaux premiers une limite. La ‘S 
“distance de deux idéaux dépend évidemment de la suite approximante de 

-corps choisie, mais il n’en est pas ans de RCE comme le montre: le 
‘théorème suivant : = | | , | 

La condition nécessaire et su ‘fisante pour qu'un idéal premier divise le. D: p. 

-m. d'une infinité d'idéaux premiers est qu'il soit Fe un de ces dar OU CR 
Unité d’une suite de ces idéaux. | x SE 

… Les idéaux premiers d’un corps forment donc un espace se dont. ï E 
structure est donnée par le théorème suivant : L'ensemble des idéauar pre- | 
miers d'un corps est homéomorphe à un ensemble fermé discontinu linéaire. : 

Les idéaux primaires. — Dans l’article cité, M. Krull montre que les 
idéaux primaires attachés à un idéal premier sont caractérisés chacun par 
un nombre positif, qu'il appelle leur valeur. Lesidéaux premiers se divisent 

eh deux catégories : les idéaux finis, pour lesquels les idéaux primaires 
sont des puissances de l'idéal premier ; leurs valeurs sont des fractions dont 
le dénominateur ne dépend que de l'idéal premier, ce sont les valeurs 
propres de l'idéal; et les idéaux infinis, qui sont égaux à toutes leurs puis- 
sances ; leurs Med primaires ont pour valeurs tous les nombres posilifs ; : 
ils nt en général bien déterminés par leur valeur, sauf pour certaines | 
valeurs, les valeurs spéciales de l'idéal, pour lesquelles il y a deux idéaux 
primaires, l'idéal fini et l'idéal infini, pe premier divisant le second, » (4 


(*) W. Krocr, /dealtheorie in unendlichen algebraischen Zahlkôrpern (Mathe- 
matische Zeitschrift, 29, 1929, p. 42). - 6 C7 SNS 
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Les idéaux Re — M. Krull démontre qu’un idéal w est le p. p. 


c. m. d’une RUE d'idéaux primaires, chacun étant p. P.. c. M. des rue 


LR primaires de m. Cette représentation sera appelée Ja repré-. 

- sentation canonique. Considérons la fonction d’un idéal premier p du corps, 

qui est égale à la valeur du composant primaire relatif à p dans m. 

Ellene détermine } pas entièrement m par suite de l'existence des valeurs 

7 : spéciales. Si 3 est une valeur spéciale pour l'idéal p, nous introduisons un 

54 é-êt” nous disons que la valeur de l'idéal fini de valeur z est 3, 

. tandis que celle de lidéal infini est z +. En introduisant ce symbole, la 

. fonction détermine m. Elle satisfait aux propriétes suivantes : 

5° EÉlleest semi-continue supér Leurement. 

Me Ste composant primaire relatif à un idéal pest ! ‘idéal fini 4 de valeur 

spéciale 3, il n'existe pas de suite d'idéaux primaires dont les idéaux premiers 

tendent vers p et dont les valeurs, définies par la fonction, soient telles que le 

p. p. c. m. de- ces idéaux soit FRÈRE par l'idéal Le relatif Ap ie 

valeur Fe 

:2 #8 La valeur de la fonction p pour un 1déal premier fini a est une valeur propre 

Des de cet idéal. ve RE 
| Réciproquement, st une fonction possède ces trois propriétés. elle’est repré- 

% Nniation canonique d’un idéal. 

sr La représentation canonique d'un idéal n'est pas la Sale représentation 

le cet idéal ; on démontre notamment que tout idéal peut se représenter 

mme P. p. €. m. d’une infinité dénombrable de ses composants primaires. 

La représentation canonique du produit de deux idéaux s'obtient en faisant 

somme des fonctions de ROC ranor canonique de chacun d'eux: avec la | 

convention suivante : (3-+e)+ 3 —z3+(2:+e)=23+xs se ‘, ce sy mbole 

antégalà +3" quand celui-cin’est pas spécial, (34€) +(z'+ z+z2'+e. 

La condition nécessaire et suffisante pour que l'idéal m a l'idéal n 

À É que sa fonction de représentation canonique soit toujours au plus égale 

41 pee FE n . re € étant considéré comme pis petit que 5 + 3' , quel que 


: LE 
k d 


que ele eos primaire m relatif à à p soit re le composant de m étant 6 
Si cette condition est réalisée, on pourra ‘défi inir une fonction qui Re. 
joutée à la représentation canonique de m donne celle de n. La condition de à 
ilité de la représentation est alors que cette fonction jouisse des pro- ee 

és 1, 2, 3. D'ailleurs la représentation sera en général alors possible is 


LL TS Mir 
PMR nr : 
| 7 


d’une infinité de mamières, car : La condition nécessaire et suffisante pour. 
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que l’on ait ab —a est que b soit p. p. c. m. d'idéaux premiers divisant a ettels 
que leurs composänts primaires dans à ne sotent pas des idéaux ins de valeurs F4 2 
spéciales. D'ailleurs on peut indiquer une classe d’idéaux m telle que, dans 
cette classe, la divisibilité entraîne la représentation unique comme produit : 
ce sont les idéaux dont la fonction de représentation est continue et qui. 
n'admettent pas de composants primaires de valeurs spéciales. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les he de Stielijes. 
Note (!')de M. Jacques Carte transmise pee, M. aa pee 


Le but de cette Note est denie aux a de Stieltjes écris 
inégalités importantes susceptibles d'applications diverses. 
1. Soient données, LA un certain intervalle (a, b), des fonctions conti- 
nues /i(æ), oAœ)(T = 7, , a) et une fonction monotone non décrois- 
sante d,(æ). On a on n Jormule fondamentale suivante ; 


b 
Pins [ru 
(A). 8e BR ME re RS , 
To 
. fre dY “be faon dd ; EE 
| Ja (y) D oe. 7 (Æn) CHEAP) 52 pi (&r) cs d D ; 4 
0. cf AS 2 | Pr Ts ILerS 


fn(&1) 5 UA late On(Ls) DE | On(Æn) JE 
(nr fois) É- « 


Cette Haho de fournit des nel diverses en y précisant n, fi, oi, Ÿ.. 


“ Prenons ÉD: (&), ACER: On Ghaes 


(a) (f'ara) -f'rafra 


=if'f ch) fi) 


é d 2) 
fifa) fr(æ) Ya) d'Y (as) 
ce qui exprime l'inégalité 2 Tr e | < | | | è | 


(*) Séance du 14 octobre 1929. 
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=1, On obtient (en remplaçant fe par f 9). 


2e MLere — g(a ag 2) dY(æ,) 


ion ares y non Rae et en nl les’ B;, db; respectivement 
f(x), ai), AE ? étant continues dans (4, b). Alors 


"à DOUTE Fee Pa nRst Le nu 

LUN TAN Sel eus 
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j formule ra pour “he cas particulier p(a\e = 4 0 4 été établie par E. Fiscuen, 


eber ae peau M are né ve Mathématik. de 
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sie 
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Dans G), (6) les quantités ay bi ü ui = sont rangées 0 


deurs croissante ou décroissante, le « fe A étant comme es LR 

Donc, toutes ces inégalités (et cu vu ont leur origine Ci 

.mune to la formule (1)... 3 RES 

4° On peut BE dans « ) Ha", PO 1 

# ee Eur: 
9: ARTS la représentation (aa aux tours suivantes : SENS 


Ac, 


Sim Suit JE = a # es È 

Sue k Sur 

"* | | Cela donne ES vi haut) En à a 
a f al ! 4 r fo aval . 


E RS Note a ) de M. Krawremon, transmise par FN É Émile à. 
> | et LE 


Borel: ETES es Fi où PUR AE 
Soit es le polynome de mise degré déterminé | par les és alités sui 
vantes : % EUR TOR RE ENV ES LE UE 
u—i Re. ST AS TRS En PRE et. 
à 2" Le) tn) ce Um 1 Cm) s 
Ke (1) > MID d LE : DA : UP 7 2 So 


( AE Rursz, Ueber Systeme integrierbarer Funktionen 


69, 1911, p. 449-497, 456). D RE 
(2) Séance du 23 HARRIS 1929 
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üuvement 


Vin +1) (um —1)pq gmai(æ) 
= [p( LD Cr ap RCI pete D 


1-4 as - 
(9) DUT EE org rnb m u — m; 5m 
T4 : J + ‘ à - 


» De S . Î k 


EAN 


ERA 4/0) ne u—m; DES Em 


i=0 
Applications. — 1. L'évaluation des moments raies incomplets. | 
: æ—t a" Re: _ ; 3 RS : | 
RE me =YP( u; p; q)Em(t u;p;q) (m1, 2,07) 
1=0 : f 


de la fonction (5) est immédiate : 
LL “ 


Fe À 
ë (mr, 4). 


(10) : 7 ‘) Pa a" Pr m, Um; Pi) 


=! 
… - + 
.: 


ASS P(4, “p pr æ (ED : =). 


il 


{ k— k 1, IDE L À *: . S 
il est une bien linéaire des expressions (10) et du moment R, (&) 
[résultat tout à fait trivial dans le cas limite (8)]. L'égalité de M.R. Frisch(! À 


es Sn dans la formule (10)comme un cas ARGUS tes = 1). 
- Il est à noter le développement suivant: 2 1064 FEEDS 
TA 


a 


P(x, a ph di) 2 P(e u; p;q) Pyr=s mia 0) CE ques 5 P;4) 


7 =D 
: se * °] es {mm | 2 DAS ROUTE t+q je 
Ze (7 )p et jean a 
00e s "A: ER vu ee ; 


dont les cas limites SORRE PORT aux  polynomes (7) et @) sont bien 


connus. , c 
s < à Le = 2 ne : F ES. ke, 71 *i 


: re PL , ; ; F d*. 
(9). Voir Cn. Jorpan, Statistique math., 1927, p. 85. oz 
: É 2 : a ; pe: r s 
F VE 
ou qu 
1 Le 
< ‘ h a TE 
Ù \ Re 
” fe, 


do Fa Nr. Goi 


L 


+ 
… 


1(3) Que par une FA 


à _yu)= AE AA ut LEE + A=0, 


L 


“: 1 ? 
z (on suppose 


_ dont les coefficients sont des fonctions entières : Rs de 


1 


nee fér élus e6) | Ne A4) ER 


1,2 Fe É re entre les 
ns et les» racines de . ) montrent rs la valeur absolue de 


Fo tb) El Dé de 


N'est bornée par un nombre ne dépendant que de yet do premier terme du 
_ développement taylorien de À,(z )(°)- | 

Pour étendre aux algébroïdes la méthode qui a conduit M. R. Nevanlinna 
à une Shane fondamentale, il Poe de montrer que la- dérivée LE 


For méromorphe, c Mr que, quel que soit g, 


; é CE ty )< K Lurem) 4 log k” T4 1568 +1] (r<R<or). 


LR étant AR J ’ai vérifié ce fait dans les deux cas suivants : 


© Nous eee ‘avec Renouudos. vlgébroïde méromorphe une fonc- 


E ne + 2 
pese : 
SERA D TES à | : E RESTES 
Æ, ri F4 Le 4 = LL Lo V 1e #1 S- 
Ne 2 A 
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Dans ces deux cas les coefficients de lé équation vérifiée par TT OUEN 


(lorsque le coefficient du terme de degré v est pris égal à 1) des polynomes 
par rapport aux dérivées logarithmiques des coefficients et du discriminant 
de (1), maïs ceci cesse d’avoir lieu dans certains cas pour y— 3, alors que F 
(2) est encore vérifiée. Cette méthode ne permet donc Le de vérifier (23 
dans le cas général CA | | Se 
2. Ce qui suit s'applique aux algébroïdes vérifiant (2), notamment à ES 


celles du second degré. En écrivant l'identité de MM. ne et. %: 


Collingwood ER en 
1 UNS ES}. PRIE Au PRO 
ee u — à. PS Pa 
.(u — d»).. (u — àp) = re 7 
AE Ve Do D Mes +B, LT SRE 2 e 
KES c A: + OMS ET PE RER ; 


Lee 


pOur DU) 2, ») et en formant les fonctions symétriques “à 


CS 


élémentaires correspondantes, on arrive à LINSADIS ra 


| FR 
ÉD MR Tir TRE His | 
le reste S(r). jouissant “: propriétés énoncées par. M. Nevanlinna dans lee 
cas v—1. En particulier, pour l’ordre fini, ie est inférieur à Klogr. 
L’inégalité (3) jointe à l'inégalité évidentes met ee cs 


Nfr, Da) E TG) + K (aÿe 


conduit à des résultats qui complètent ceux de Réniotndes et |généralisent 


ceux relatifs aux fonctions né Notamment, le défaut ER 


appartient au segment 0,1; 1l est nul, sauf au ee. pour un DU dénom- 
brable de valeurs a; la somme des ER relatifs aux a exceptionnels est 
au plus égale à 2v. Pour tout a extérieur à un ensemble der mesure linéaire 


nulle, le rapport … L 


Nr Y(a)] ne ne 4 FES 


R æ AT Ex) 


tend vers 1 lorsque r croît indéfiniment (en ren Qu Se 


" © 


 æ Fi 
, 


(*) M. Henri Cartan a vérifié que (2) a encore lieu, “quel que soit % lorsque het ea & 
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col vergence ‘de. la seconde intl entraine celle de la pre- 
quel que s soit a, ce qui conduit pour sentier à une propriété d'inva- 
e du genre des ions entières #4 Ce: genre est le même, ui ; 
2v valeurs au plus de se ee 7 È A 
ceci s étend, avec les modifications et restrictions habiles au ‘ 
ue As sont “seulement Dons dans : un de ce qe conduit | 
sud 


> < Le * < De 
à fe) : une fonction de la variable ou æ, méromorphe re 


(r<R), 
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co pour =. =1, 
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Désignons, suivant l'usage, par n(r; a) lenombre des zéros (!) de /() — 4, 
dont le module est inférieur à à r. On sait HE 


dN(r; a) 
d(ogr) 


en: Pr; Des 
. ‘ Ê Ÿ “ > = ‘ 
La relation (2) montre que T(r: f) possède une dérivée, et l’on a 


x GENE NUE : LE 
(3) LES a R n(r; 66) dû, 


UTSR) est une fonction positive, continue et non décroissante de r. 

9, Considérons, dans le plan de la variable complexe y, le domaine rie- 
mannien D(r) A Ee par y = f(æ) pour [æ|<r. Appelons fonction de 
recouvrement d’une circonférence C du plan y, le quotient, par la longueur 
de C, de la somme des longueurs des arcs de C recouverts par D(r), chacun 
d'eux étant compté n fois s’il est recouvert par r feuillets de D(r). De la 
relation (3) résulte le théorème suivant : 

TuéorÈème |. — La fonction de recouvrement de la circon férence ATEN 
n'est autre que t(r; f). Plus généralement, {a fonction de recouvrement de la 
circonférence |y —Y,|= $ est égale àt (r; 2 a NS 

3. Désignons maintenant par A l’un quelconque des domaines suivants 
dans le plan y : 1° l'intérieur d’un cercle; 2° l’aire comprise entre deux cir- 
conférences concentriques ; 3° l'extérieur d’un cercle; 4° le plan tout entier. 

Soit ds (y) l'élément d’aire de ce domaine, l'aire étarit comptée sur la 

sphère de Riemann dans les deux derniers cas; soit S l'aire totale de A. 
Soit enfin 2 5% 


U\ =; f fre (ris 2 RQUe k Car | 


En utilisant les relations (1) et (2), on trouve aisément te > 
(4) | UT PRER, 


K ne dépendant que du domaine A et de /(o), nullement de r. D'ail- 


AU(LET 
leurs — TT : est égale à la fonction de recouvrement de l aide du domaineA, 


fonction dont la définition est analogue à celle donnée au paragraphe 2. 


(!) Chaque zéro est compté autant de fois que l'exige son ordre de multiplicité, 

(©) M. Summizu | On the theory of meromorphic functions (Jap. Journalof Math., 
6, 1929, p. 119-171) ] avait déjà établi ce résultat, par une méthode différente, et seu- 
lement dans le cas où A est le plan tout enter. | 
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4. PS Roue maintenant f(x) méromorphe dans tout le plan, et non 


on Alors #(r; f), et, d'une façon générale, toute fonction de 
0 uvrement, Her HE Enr avec 7. A l'aide de (4) et de 


140 Ttr: ne 


de recouvrement de aux s2et se on «1, pour tout 4 S! LE 
Doc ne Fe 


ue À tend vers un quand r tendvers l in/fint en restant extérieur 
sé r Pa TZ 
Vaux it précédents. 


5. Étant donnée une courbe Pre formée d’un nombre fini d’ares analy- 
| tiques, ou un domaine connexe limité par un nombre fini de telles courbes, 
_on peut encore définir une fonction de recouvrement, à laquelle s'applique 
_ encore le théorème IT dans le cas où f(x) ést mn die dans tout le-plan. 
Pour une courbe fermée F, on prendra le quotient par 27 de la somme 
F des pseudo-longueurs des arcs de l recouverts par D(r); la pseudo-lon- 
| gueur est, par définition, la longueur de l’arc de |y|—1 qui correspond 
_ à l'arc envisagé de di ane une certaine représentation conforme de l‘in- 
$ térieur de l'sur 1 ee 1. | 

6. Enfin M. Valiron m'a suggéré que tous les résultats précédents 
Dex. étaient sans doute encore valables pour une s. onction algébroide méromorphe. 
Nous avons ensuite vérifié qu'il en est bien ainsi, car re relations (1) et (2), 
; ( par exemple, $ appliquent FREE sans changement aux fonctions algé- 
| broïdes. SFR | - 


| MC) — Re) fe Latr) fs 


LT 


“ 
" 


os y Ces Ditale dépendent seulement “Fe mn ionetion TITY de à 2, nullement des 
_ fonctions Fe envisagées. = 


et pour tout r extérieur à des Hatervalles dans lesquels la variation totale de ne 


ü) y), = ue 


" 


HER te ER DUR Musset =: 
THÉORIE DES FONCTIONS. Le ls de “fonctions. Dr croissance à 
très rapide et très lente. Note de M. PoTIAGUINE, HprAoitées par 
M. Émile Borel fer RE TE QT x 
La notion de l’ordre de rénloie de la croissance des fonctions que Ï ai. 
donnée dans ma Note précédente (‘) permet de donner une définition nou- 
velle de la régularité des fonctions à croissance très. rapide et très lente. 
Cette définition nous conduira aux deux théorèmes que caractériseront bien” 
la régularité de la croissance de ces fonctions. PTE Hrufr 26 
Nous dirons que la fonction y) est à croissance très nn. et régulière, 
si toutes les fonctions en nombre infini | | 


try (EL) 


ZY CET (æ) RE — De) ] 


OX 


« . 


R en même temps vers des limites einer et finies: On FRE 4 
démontrer que ces limites ne peuvent être égales qu’à l'unité. On démontre 
aussi facilement que les fonctions G ) possèdent bras toutes les pro- 2 
priétés des fonctions HE SUR RE 


PL à Es he & < 
7 


y (æ), v(æ), Es (E }s v,(&); ss “te). 


Ro E pour une ét régulière He dont l'ordre de la croissance est. 
égal à à &Æ (2). | ASE 
. Nous dirons aussi que la fonction y =y(æ) est une Pie Res à Res 
croissance très lente, si sa fonction inverse à 7) est une fonction régu- v 
lière à croissance très rapide. 


FAP donc gs toutes les fonctions en nombre infini 


yæ'(y) se  ULRE 


æ(y), 10) = 22 z() , v) ; 


(*) Comptes rendus, 185, 1927, p. 495. . 

; ) Voir mon Mémoire Sur une classe de fonctions: rare (ana di RS. 
matica, 4° série, 5, 1927-1928, p. 208-214) et ma Note dans les Comptes rendus, ue 
1926, p. 340-342. Froree CE 


Da 
r 


IMPR $ Dent è 7 | DRE TER 
+ it02 Wir HAE “ NE: ’ Ar LP ne ‘ 
à. PA tt DRE 4 4 Se se CE 157 J 
MTS Since DU 21 OCTOBRE en 629 
ndent vers 7 co avec Y et qu'on ait les égalités 
æQe"(n) LE VO") . Va(y) ve (y) 
DE es ue dl mn = — si 37 ne = 1, 
TS TETE D'OT te COQ 
Formons maintenant des fonctions 
FATAL ACANATA Bin (2) ,9 y(æ) 
L—— D — : > + LE) = —— 
æ rar #' Æ (x) y(x) é La 7) set ya) 


sa changeant ici la FAC æ 4 son expression æ(y}), on trouve faci- 


- 


É- (y), Ble)= (y), ba(æ) = voty), LÉO ; Pn(æ) mr Va(y) 


ivent de toutes les propriétés es fon de É seconde. 

A propos des fonctions régulières à croissance très rapide et très lente 
’ai pu démontrer ces deux théorèmes : 

Tuéorëne L.— Toute fonctionrégulière GC à croissance très rapide vér1 fie 


4 


% E | Ja (æ) 
T Joey log sy log, y.. og, 19 (log Say )TE 
= où ; 4 s J(æx) 


de Fe ax logx log,æ...log,æ] 
æ—=0 ne (æ) 


En 


" d x E U 

. A — Sur la détermination d'une surface d'apres les 

_ données qu’elle porte. Note (') de M. D. RIABOUCHINSKY, présentée 
par. Hadamard. 


| Soi. ® un domaine Pres intérieurement par une surface £, formée 


RS 


ne ou rs surfaces fermées distinctes et 9 une fonction harmonique 
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dans ®, régulière à l'infini. M désignant un point de X 
une certaine loi de réciprocité entre les quatre fonctions qui déterminent. :e 

de 
P; Pa dns 


six classes de problèmes que nous FER comme SUITE EURE 


— q, prises deux à deux, et l’on est conduit sinsi à considérer Re: 


à 7 
re 


Problèmes. PRES . Données. | Inconnues. An re SPCEN 
tde-Dirichièt):r MEN ENERET On, À 9, q M 
le A PO UD OU ONE . . Om: q ; Q, Z 
III (de Neumann) . PA ENT GED TER Om P sé 
EVROGRE ROSE <'"20RR PA rsioas ; © Ou, À Ù 
NE HOME Ein RE TPE ; Dre g; On 3 
NET RE oe  P S OURE (o Om d; >> 


avec des problèmes intérieurs be et en plus un certain nombre de 
problèmes mixtes. 
Dans une Note antérieure (!) j'ai Fr à un ee appartenant àla 
classe IV, en mentionnant qu'il peut être considéré comme problème … 
inverse à celui de Neumann, et est ie l’unicité de la solution 
obtenue. Fe. . 
L'unicité des solutions des nes groupés dans le tableau pareils 
être la règle, mais avec quelques restrictions dans certains cas, comme F 2 
celles du problème de Neumann et du problème de M. Henri Villat des 4 
solutions multiples en hydrodynamique. CA 
Le problème des cavitations et celui des surfaces de glissement con- 
duisent à des problèmes de la classe IT et mixtes (II, ILE). Re 
Dans un travail qui paraitra prochainement, je démontre que le 
cercle est le seul contour plan isolé portant les données ee à 


(1) @=—= Const, T—= 8 — const. & FE FAN! TE 


Cette démonstration confirme une remarque faite par M. B. Deus . 
chenko dans sa Thèse (2). Ce problème a aussi fait Fos des recherches | 
de M. G. Bouligand (?). “À : * 8 


Mais si, au lieu d’un contour isolé, on a plusieurs contours distincts, 


(') Comptes rendus, 185, 1927, p. 181. $ SEA Gs = 
(2?) Page 12 (A. Blanchard, Paris, 1928). re $ De 
(*) Bulletin des Sciences mathématiques, 52, er P: 383; Notice sur Les recherches | 


d'hydrodynamique de M. G. BouriGanp, p. 9 (Paris, 1929). +" < 2 RP 


s 


S 


nr 
où, se cavités numérotées paires se dE re cavités impaires se \ 
actent ou vice-versa. [l est évident que le premier problème est équi- 

premier r mouvement ie entre deux parois vetlignes) est déter- 2 
pes les DÉAAHONs PAS À l 
é | : . K = Es HEAR t js ken tarctang es + £'log/l' | 7 
MIE RNA j 1) ER AVE ‘#24 
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mm 2 Jog(enu — : RE k 
La lent isnu ), UXE an | Æ 
À 
PR iÿ est De d’un point du courant et PP U + 1 le potentiel ne 
Le * 
Boxe 2hest la distance entre les deux parois rectilignes, q, la vitesse ne 
ir la surface libre, #, 4 le module et le module complémentaire des fonc- + 
5 de e Jacobi. En nommant 24 l’axe horizontal de la cavité (parallèle aux we 
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nées (1) en posant dans les Équabone (2) 9 — o et dans l'équation (3) Ÿ— o. 
En raison d’un théorème que j'ai démontré antérieurement ('), ces con- 
tours, considérés comme profils de surface libre de cavités cylindriques se 
Lonfonddele à l'instant initial t et à l'instant + dt avec des surfaces équipo- 
tentieles, ne peuvent continuer à se contracter ou à se dilater en restant des 
surfaces équipotentielles que dans les cas limites correspondant aux valeurs 
k—0, k — 1, lorsque le contour se transforme en cercle ou en droites. 


AÉRODYNAMIQUE. — Nouveau principe d'établissement des grandes 
souffleries aérodynamiques. Note de M. A. LaPREsLE. 


Dans l'établissement des grandes souffleries aérodynamiques, on se 
heurte à des difficultés provenant de la nécessité d'installer des ventila- 
teurs multiples, travaillant en parallèle pour provoquer l’écoulement de 
l'air dans la soufflerie. | 

Pour tourner ces difficultés, nous proposons de faire déboucher le diffu- 
seur dans une grande chambre étanche où l’air est aspiré par des ventila- 
teurs en nombre quelconque. | 

Les avantages de ce dispositif sur celui utilisé, jusqu'ici iet qui consiste à 
installer AE les ventilateurs dans le diffuseur même sont les sui- 
vanis : F 

Meilleure régularité du courant d'air. — Si un ventilateur ne marche 
pas rigoureusement au même régime que les autres, 1l s’ensuivra seulement 
une baisse du coefficient d'utilisation de la soufflerie. L’air de la chambre 
dans laquelle .puisent les ventilateurs se trouvera néanmoins à une dépres- 
sion moyenne sensiblement uniforme, et le courant’d’air dans la traversée 
de la chambre d'expériences gardera une répartition régulière. | 

> Simplification de la construction dans le cas d'une veine d ‘expérience de 
section non circulaire. — On peut, dans ce système, donner au diffuseur une 
section de forme quelconque; elliptique par exemple, et l’on n’est pas 
obligé de constituer des tubes de raccordement, difficiles à tracer correcte- 


ment, pour relier la sortie du diffuseur aux contours des cercles balayés par 


les A des ventilateurs. 
3° Facilités de réglage de la vitesse. — On peut obtenir un réglage con- 
tinu de la vitesse, même avec des moteurs à réglages discontinus, en ralen- 


(1) Comptes rendus, 182, 1926, p. 1325. 
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tissant ou même en arrêtant certains des moteurs et en faisant intervenir, 
par des fentes réglables, des rentrées d'air extérieur directement dans la 
chambre d'aspiration. 


L MÉCANIQUE. — Vérification de la résistance des soudures sans destruction de | 
3 l'assemblage par une méthode extensométrique. Note de M. D. Rosexruar., 

E présentée par M. A. Mesnager. 

‘2 Fe 

: | 1. Principe de la méthode. — Considérons deux pièces assemblées par 

— rivure ou par soudure et soumises à une sollicitation quelconque en dessous 

4 de la limite élastique. L'importance des tensions créées de ce fait dans 


….… l'élément de liaison (rivet ou cordon de soudure) pourra alors être appréciée 
par le déplacement relatif des pièces assemblées au droit du joint. 

Ceci résulte des essais de M. Hœhn pour le cas de la rivure (). 

Nos essais l’ont démontré d’autre part, pour le cas des assemblages 

soudés par cordons latéraux (voir la figure). Nous avons trouvé en effet que 
le déplacement relatif des deux points tels que N et N', faisant respective- 
ment partie du plat et du gousset, augmentait lorsque le recouvrement 2/, 
Eet, Us conséquent, la résistance du joint diminuait. 
EL - . Mais nos essais nous ont montré de plus que le même principe 14 gt 
| pes pour le cas où, le recouvrement 2/ étant maintenu constant, la@imi- 
_nution de résistance dé joint a été provoquée par suite d’un défaut Ciebé au 
point C (?), ainsi que le prouve le tableau suivant : 


\ A4 ) E. Hoœun, Æivure et soudure 4 chaudières à vapeur, Zurich, ME, 
Pr Gr. # 
( ) Ce défaut, communément appelé défaut d’° angle, est provoqué par le manque de” 
pénétration où d’adhérence du métal déposé ou bien par la non élimination du laitier. 
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Dimensions Te © cordons - Ne 
DT RS in Ca  CTSE Du plat ou mis SAISIE 

Mon- Plats Gousset 24 | Totale du gousset : relatif rupture 
tage. en mm. en mm. en mm. À fn mm. en mm.  enmm.. < tonnes. 
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« 


Dane ce dernier, les ue du déplacement relatif des pièce ‘assemblée 
CCHetne 9) ont été obtenues en retranchant des valeurs relevées (colonne | 


les valeurs calculées (?) de la déformation propre du plat (montage Da ou 
gousset (montage 2) (voir colonne 8). ET MNT 

Le tableau mon tre, d'accord avec les prévisions ioniques, que le 
cement relatif des pièces assemblées croit, en era pis vite avi 


= LES 
ETES à: # 


(1) Les dStohe tions correspondent à üne surcharge ‘de 2 kg/mm® “dan Îles: pi 
Cette surcharge peut être imposée sans danger à la plupart des constructions mé 
liques. D'autre part, il résulte du tableau ci-dessus qu “eHs este ROLE 

ur déceler une diminution de résistance de l’ordre de 20 oral 100 avec le appare 

ne imaginés pour l’auscultation des charpentes.. OUR PARUS et | 

(), D'après les résultats de répheihes sur les MEN latéraux | 


publiés pr ochainement, 


à l'étude du Fr. cylindrique dans l'air 
é à a Fe ee. Note de MM. BAUTHENIER et Marcarp, 


Re ue. 

ë théorie de Rein dans les ; gaz à la pression ordinaire est encore 
assez incertaine ; d’autre part, ue de l’effet couronne est toujours 
complexe. | Tlnous à paru intéressant de considérer le courant d'ionisation 1 
correspond : à l'unité de longueur du condensateur cylindrique comme 


Door da et de calculer la Se du champ qu'il 


” 


érés ont partout 0 une mobilité constante É et Re He est 
aisée à confirmer expérimentalements 

So r l'abscisse radiale d’un point M du champ où le potentiel est V et le 
Fe et admettons que les phénomènes réguliers commencent prati- 
us la surface même du fil. La densité de charge négative en M 


et V. sera donné par l’é équation de Poisson écrite en coor- 


gime on à D datément 


é dt ER Ÿ AR J 
RAS LE 
- LE Wonrdr onrr KE 
4 "h' 
À Es 
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D'où l'é équation différentielle du problème RUES 

ANIQNS REP ANT ES 
(3) Fe ee SA ES ie | À 
a RE nt : 
On tre de, puis D: 
dr ‘ 
DEre RDA 3 À: 
En posant a 1 = 
F(r)=Crr + VO ARE Ce(VOÆS AR EC) 

‘ On trouve RE Dur HER 
(4) | RE) EC ARE 3 


Céantdétsntus par la condition V,,— F(r5) — FR). 
IL. APPLICATIONS. — 1° 1” effet couronne x peu marqué. — Le champ E 


est très voisin de la valeur classique — —. La densité o est sensiblement 


constante. De l'équation différentielle simplifiée, c on tire directement : 


Fe ANSE CG A + 
dr Ce À 
< n + 
V=CrE + tr — R?), 


expressions que l’on peut déduire du développement limité de la for- 


mule (4). 
2° L'effet couronne est intense. — Ce cas est très tal au point de 
vue expérimental. Il conduit à-des vérifications intéressantes et à des ap- 
2 À r? 


- _ plications. Les données numériques usuelles montrent que - est en 


général inférieur à cure dans presque tout l'espace annulaire. 
Ainsi avec 
rs—=0,03cm:3. AR 525 cm V5, kilovolts;  é—13;2pamp. r,90) 


on trouve rs SE NEes 


2 


20,202. 
2A Por 


Pour les points M tels que r > o‘,5, on peut écrire 


2? En + 10:C7 5 / C2, a ca 1 L 


2 * 
(5) V=—d(r)—@(R,) avec rie ; dia +. 10 


L" 1 * : Ê 
\ ; : reg > 
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environ 0,7. Dans des cas ‘encore plus remarquables 


L DOTE 


[Fr * est supérieur à 


+ çet réalisables) le terme —— lui-même peut être négligé : la courbe des 


C? 
NE 
“4 _ potentiels est sensiblement rectiligne. On arrive à cerésultat paradoxal que 
| Ver du condensateur FU est devenu un champ constant. 


é CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l'exposant d'hydrogène de l’eau. Note de 
MM. A. Kewe et A. Lassiger, présentée par M. J. Perrin. 
à Nous avons donné (Comptes rendus, 181, 1925, p. 1062) le résultat de 
nos recherches relatives à l’exposant d’hy drogène de Peau. Nos détermi- 
nations ont été faites par colorimétrie et par électrométrie (méthode poten- 
métrique) en rendant l’eau conductrice grâce à l’addition de chlorure de 
otassium. Nous avons trouvé ainsi que cal possédait un pH représenté 
environ par le nombre 5,8. Nous avons montré d'autre part (Comptes 
endus, 182, 1926, p. LS que cette acidité de l’eau ne pouvait être attri- 
uée à du gaz carbonique qu’elle tiendrait en solution. 
4 . Nos mesures antérieures présentent le défaut de ne pas porter sur l’eau 
ee: _ pure, mais sur celle- -ci additionnée d’un sel, addition rendue indispensable, 
_ du fait de la trop faible conductibilité de l’eau, qui s'oppose à la mesure 
\ tentiométrique. On peut, en effet, redouter soit que le chlorure de potas- 
m subisse une très légère hydroly se, soit que sa présençe modifie la dis- 
sociation de l’eau: en sorte qu'on pourrait objecter à nos expériences 
qu’elles fournissent des résultats qui ne peuvent être attribués à l’eau pure 
c une entière certitude. 
Les essais dont nous relatons ci-dessous les résultats ont porté sur l’eau 
. Nous avons constitué une pile H°?/Aq— Hg? ClP/Hg et nous avons 
uré sa différence de potentiel aux bornes avec lélectromètre à qua- 
ans de Moulin. La pile a été reliée aux deux paires de quadrants, l’une 
celles-ci étant en relation avec la terre. L’aiguille de l'instrument a été 
iée à Jun des pôles d’une pile de 4o volts, dont l'autre pôle a élé mis en 
uuication avec la terre. Les ét O observées ont été SP RArRes 
* Sd: è { 
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1 ' be 
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: | je « 
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à celles fournies par un élément Nestor Il a été trouvé ainsi que le D de 


l’eau pure présentait une valeur de 5,6 environ. 

La précision de nos mesures, assez médiocre, nous à engagé à rechercher 
une autre méthode d’é aluat os du pH de Rae A cet effet, nous consli- 
tuons une pile formée de deux. électrodes d'hydrogène di modèle de 
Sürensen. L'une des électrodes renferme l’eau à étudier, l’autre contient 
un liquide de pH connu. Elles sont montées en opposition et réunies au 
moyen d'une liaison formée par de l’eau. Il est clair que si les deux élec- 


Ê Lee E 
Le Fi = À à 
F »* < + dé J 18e é … 
: n œ & : à : ei Li 4 EN L bre 
Le PRES , SRE Le 
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trodes renferment deux liquides ayant même exposant d'hydrogène, la 


force électromotrice de la pile sera nulle, abstraction faite des forces élec- 


tromotrices de diffusion, d’ailleurs faibles. En faisant varier le pH du 


liquide de la seconde électrode, on observe une variation de la force élec- 


tromotrice de la pile. Nous avons utilisé toute une série de liquides de pH | 


variant de 5,2 à 6,2. Quand on effectue une suite de mesures avec ces dif- 


férents liquides, on observe que la force électromotrice de la pile constituée : 


comme il est dit ci-dessus décroît lorsque croît le pH du liquide de compa- 


raison, qu'elle s’annule pour pH — 5.8, puis s’inverse et grandit de nou- 
2 q s. 2 y 


veau. Pour mettre en évidence le signe de la force électromotrice de la pile, 


nous relions celle-ci à un condensateur de 2 microfarads, au mica, que l’on 
charge durant quelques minutes, puis qui est mis en relation, au moyen 


d'un commutateur, avec un électromètre capillaire. Il à fallu recourirèa ce 
dispositif, l’électromètre branché directement aux bornes de la pile ne 


fournissant aucune indication, du fait de la grande résistance du liquide. 
Il est nécessaire pour que latécurion de ces expériences soit correcte, 
d'observer certaines précautions : 


1° Utiliser une électrode d'hydrogène faite d’un verre très résistant aux 


LA 


actions chimiques : pyrex, par exemple. ” ce 
> Soumettre la lame de platine platinée de l’électrode à des lavages 


préliminaires répétés jusqu’à ce qu’elle n’abandonne plus aucun RTS 


soluble à l’eau qui la baigne. 


3° Maintenir le- condensateur en court circuit dans Pitoale des 


mesures. 


4° Attendre le temps nécessaire pour que l'électrode à eau ait pris son: \ <% 
Pet définitif. Ce temps est très notable et se compte par heures, alors 
que l’électrode renfermant les solutions de comparaison (liquides de Clarke) me. 


voit son potentiel se fixer très rapidement. HZ 


Faute d'observer cet DÉC E de précautions, les déterminations perdent. : 
toute FRnAotons ; . 00 


! 
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PÉeute bo à Cite pensons-nous de la critique, confirme done nos 
Basin de Haute et nous conduit à penser que ici noi d'hy- 
_ drogène de l’eau doit bien pissder la valeur 5, 8. L'eau pure n’est donc 
: un solvant neutre. 

Nous nous réservons de poursuivre cette étude et d’en tirer les conclu- 
sions Lu elle Rp 


4» 

v4 

re 
A 


CHIMIE PHYSIQUE. — - Influence de la structure de # fonte sur les altératons 


présentée par M. ro. Guillet. 


Les caractéristiques mécaniques d’une fonte varient sensiblement avec la 
l structure, qui dépend elle-même de la vitesse de refroidissement. Or, la 
_ structure d’une fonte portée à température assez élevée est profondément 
modifiée ; la précipitation d’ une quantité notable de graphite (2), outre son 
ience directe sur la résistance aux efforts mécaniques, favorise la fissu- 
ration due aux inégalités de dilatation et facilite la pénétration de la cor- 
_rosion par le milieu avoisinant. 

_ Au point de vue de l'emploi de la fonte dans les “RUE thermiques, il 
__ y a intérêt à reculer la température de graphitisation et à étudier l'effet 


L'URSS 


x 3 éventuel de la grosseur de structure, liée aux conditions de ANS ent. 


EUR moulage. 
_ J'ai étudié cette influence sur des fontes Let ates au moyen du Attate 
LE Dos différentiel Chevenard (5). Pour des barreaux de diamètres échelon- 
_ nés, coulés à partir d’une même poche, la transformation Ac se produit 
ë uniformément à à 760°. La température de graphitisation augmente d’abord 
_ avec le diamètre du barreau, rejoint Ac pour le barreau de 30"", puis, pour 
les barreaux plus gros, Rehute avec la mise en solution solide Fin perlite. 
- La structure a donc une influence sensible sur la graphitisation; il est en 
5 effet naturel que la tendance au passage à l'équilibre stable soit d'autant 
_ plus accusée que l’alliage à été artificiellement écarté de cet état, c'est-à- 
- pin par une circonstance indépendante des conditions de composition chi- 
_ mique; de plus, la finesse de structure doit aussi faciliter le déclenchement 


no) idee du F1 Er x * 
ee) P. | CHevENARD et A. PORTEVIN, Comptes rendus, 180, 1995, p. 
A0) P. Caatenann, Comptes rendus, 16%, 1917, p. 916. 


_ subies aux températures élevées. Note (') de M. DAUSEenE Le Tuomas, 


D 
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La température de graphitisation a été définie par MM. Portevin et Che- 
venard, comme étant celle où la dilatation linéaire due au phénomène est 
égale à 0,5 X107*; à cette température, la graphitisation, de caractère 
assez soudain, est déjà avancée. Une limite de sécurité correspond à la tem- 
pérature où les dilatations cessent exactement d’être réversibles; j'ai trouvé 
qu’elle était environ à 130° au-dessous de la température de graphitisation. 
Encore doit-on remarquer qu’à des températures plus basses, la graphitisa- 
tion, quoique indécelable au dilatomètre différentiel, pour un chauffage de 
courte durée, n’est pas rigoureusement nulle: l’examen micrographique 
m'en a montré des manifestations dès 390°. 

L’affaissement dû à la fusion de l’eutectique phosphoreux est plus rapide- 
ment sensible pour les barreaux minces (960°) que pour les plus gros (1020°),: 
les proportions structurales de cet élément étant elles-mêmes différentes. 

La transformation Ar se produit à 675° environ, avec une faible influence 
de la structure. 

L'expansion résultant d’un cycle atteignant 850°, varie avec la structure : 
elle augmente rapidement lorsque la cémentite apparaît en proportion 
notable dans la structure originelle. L’amplitude de la transformation Ar 
suit une loi analogue. Dans une autre série d'expériences, j'ai cherché à 
atténuer les eftets fissurants des inégalités de dilatation résultant des fortes 
: amplitudes et de la brusquerie de G et Ac; leurs sens étant opposés, je suis 
arrivé à réduire l’amplitude totale, qui est passée de 17 x 107" à 2 x 107", 
en réglant le déplacement de (G, grâce à une grosseur de structure conve- 
nable. | | 

Aïnsi les gros barreaux se distinguent des plus minces par l'élévation des 
températures de graphitisation, et d’affaissement de l’eutectique phospho- 
reux, ainsi que par des amplitudes moins grandes de l'expansion résiduelle 
et de la transformation Ar;leur structure est aüssi moins modifiée. La fonte 
refroidie lentement est donc plus stable que celle qui a été refroidie plus 
rapidement, et qui comporte de la cémentite libre. On a souvent proposé 
depuis Carpenter (!) de soustraire la fonte aux altérations dues aux tempé- 
ratures élevées, en utilisant des produits à structure blanche; cette recom- 
mandation n’est valable que si la trempe résulte de conditions convenables 
de composition chimique; au contraire, une fonte dont la structure blanche 
résulte d’un refroidissement rapide après coulée s’altère plus. 


(!) /ron and Steel Institute Journal, , 1911, p. 196. 


T'ABLEAU. | Er: 


oi 3. 94 "lo; silicium of, 1,91; manganèse 0/5, 0,575 soufre 1/,, 0,07; phosphore °/,; 0,27. 


A fFaisse- 

“ Température ment 
Structure S de eutectique - Expansion ; : 
après coulée. Ac. graphitisation. triple. AT. cycle 850. Amplitude Ar. 

» 0 Lo Le) 0 z L 
blanche ; - GEO 685 © 458,0 107! = : 
truitée 60 \”.:.669 960 675 CPR Pile) FRE CD AT LÉ. S OR 

: LR AAPEE 760 710 979 675 25,0 m 2840208) 

_perlitique {60 750 990. 675 20,0. 4 ch » 

avec excès Ÿ 760 760 990 675 1920. 175 30,0 *» 

dei) #60. avec Ac 992 675 O4) 17,08 429 

cémentite | 760. id. 1020 "675. . 10,0  » 10 00» 

tend vers letype | 760 id. 1000 679 10 nn 4; » 
. pérhtique pur l 760 “id, 1020 670 (*) 3 DO TN () 
AR, MÉTOOME id, > 1000 660 (*) Gros TM r A" 


Rue. Note de MM. P. Be. et Liou Ou Tv, sas N.. 
pied G. Urbain. | 4 


É Dans un travail antérieur, En fe nous à étudié les sels solides qui se € 
hsnent par évaporation à température ordinaire au sein d’une solution sul- | 
ue de sulfate cobaltiaquopentammonique (sulfate roséo). Il a signalé 
Le . un certain nombre de difficultés soulevées par cette étude ('). Nous avons 
D : repris la question, en appliquant à ces sels en équilibre avec leurs solutions, 
la méthode des restes de Schreinemakers. 
| Malgré une vive agitation, le temps nécessaire pour atteindre l'équilibre 
6 considérable. De quelques jours pour les solutions faiblement acides, il 2 
_ passe à plusieurs semaines pour celles qui contiennent 4"! d’acide DE lite : 
| pour les concentrations supérieures à 8" par litre, l'équilibre n’a pu être 
Fs obtenu en l’espace de plus de trois mois. 
Pour une concentration en acide comprise entre o et o"!,5 par litre 


Her) P. Jos, Thèse, Paris, 1921, p. 66-81, et Bulletin de la Société chimique, 3T, - 
1925, p- 60. . ” 
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environ, le sel roséo neutre 4 RS. SPRL 2 LE. OST E RE PRE TR 


NI 1) fe 


( 
TG 0 


(80, SOS RER PEN 


est en équilibre avec ses oO Le AE | 

Pour les solutions contenant de 0,5 à 2"! d'acide par litre, te droites 
représentatives des restes ne sont pas concourantes : il ne se one pas de 
sel défini, mais une série de sels dont la teneur en | acide sulfurique varie à À 
d’une is continue. | Fr TRS ss 

En présence de solutions sulfuriques contenant de 2 à à 4m, 5 d'acide par 
litre, le sulfate roséo neutre se transforme Pen en sulfate roséo- 


mono-acide 
(NH:ÿ| SO: 


20 so 


LA 


Dans les mêmes conditions de concentration, mais à 56», il se dépose LPS 


uniquement le sulfate sulfato- acide, isomère du “ précédent : 5 
el x (NH5)5 ; Re De 4 6 : Ë 
Gr: sou \SO:H, 2120 er). | «24 


Les huit droites représentatives des restes Meuse pour des teneurs en S % 
acide plus fortes (de 41,5 à 81,5 par litre) ne sont pas concourantes; mais 
elles enveloppent une région assez restreinte qui contient les points corres- Li. 
pondant aux trois sulfates décrits par Jorgensen, par Benrath et Würzhur- 
ger et par P. Job. Ce fait explique la divergence des résultats obtenus 
par ces auteurs. à 4 

La même méthode appliquée au sulfate Ten Que montre +30 
la formation, à à crnprrne ordinaire, de trois sels définis : RAD PU cie 4 


le, Qi +8 > 5H 0, s . te : 3 nr? a 


(HEC AE 
| (ED )e pr (50H a AP NOR 
“4207 SO'H ? HÉROS 
et ï D 'EREST AE | à 
| < lc, (NHS y .. NE DREE Le GT. 
HO): SL CT, DURANT RS 
ne. Le 


(1) Ce sel agité à température ordinaire en présence de ses eaux mères ne se trans _. 
fu "het à 0 RES 
rs me pas en sel roséo-acide même en a espace de pois semaines. #5, POIDS 


LE. | so la tue de la nn du silicium dans l'acide 
et l ps de la trempe. nes (') de M. Cu. Bene, 


catalytique de certains métaux sur la solubilité du silicium dans l'acide 

fluorhydrique. ee EXT 

Etes expériences avaient été te de la façon suivante : 

Re Due quantité déterminée de catalyseur était dissoute dans une solution 
d acide fluorhydrique de concentration connue. Ce liquide servait ensuite à 

TS attaquer du silicium à l'aluminium d’après la méthode que nous avons 

+ ca décrite antérieurement ( ec L'attaque durait 9 heures. Pour le plomb, nous 

É “4 4 | avons mélangé son fluorure qui est insoluble, avec le silicium. 

1 Voici les ponte obtenus : 


2e 


Fa 22 _Concen- Concentration Dee Quantité 
s: _tration pour 1000 Res de silicium 
$ pour 100 du liquide Poids _ Poids dissoute 
FE _ del’acide en catalyseur d'acide de silicium ——"…’— 
SENS We it EMPIOYÉ employé traité pour pour [00 
Catalyseurs. en HK.. initiale. finale. (en gr.) (en gr.). 100. par heure 
Sans catalyseur... 35 #00 A _ 7, 000 0034 9,03. +0,40 


MÉnipres our = 
DR US er: don Ho 9, A0 7,07 0,4992 DOI U IS ST 
l 34,55 0,18 0,23 7.107 0:4977 9,16. 1,02 
ee: PROD ET à -2:58 8,05 0, 4996 MA CT 2" 
LA ER  cnte t, 0 He 97 +2,04 7 26400; 400 RENE TRE 
PRE Re DD 2,03 2,06 8,102#74;4975 3,27 10,90 
. TES 34:02. 2,06 * 2,63 7,66  0,4969 3518 4,35 

3 moeurs CR NIP RO. de 2,07 2 62 7, CR OGo "536 “o, 26 


[a 20,78" 0,24 6,99  o,4959 ds Tr o2 
( 


\insi que a montre ce tableau, certaines substances, même en très 
ibles proportions, favorisent l'attaque du silicium par Lacie fluorhy- 
Ï ’argent, et surtout le cuivre, en particulier, sont de bons cataly- 


n ’augmentent pas la solubilité. 
fois, le Dtpamenc de catalyse ne suffit HRAE à expliquer l'attaque si 


u 14 Fes 1929- 
” Comptes rendus, 189, 1929, p- 180. 


En pris 188, 1929, P- 1299. 


La ‘ r . 


?  . avons Re eut (?) que nous avions observé l'influence 


s. D’autres métaux au contraire, tels que le zinc, le péri l’alumi- - 


Var 4 


ù re 
LOU 7 COTE 


re PET sa 17 Le ë TE 
* : FF NE $ SE ES 
r on L; eue 7 ER. # e 1 Fe al 
$ : FAURE ARE 
S à = 
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ce du silicium à l’argent de Moissan et Siemens (1). Ces an avaient 
émis l'hypothèse qu ae était due à la formation d'une modification allo- 
tropique. Depuis, Kcænigsberger et Schilling (?), au cours de recherches 
sur la conductibilité électrique de fragments de silicium fondu, ont signalé 
l'existence de trois variétés de cet élément. Les transformations s’effectue- + 
raient pour le passage de la variété à en B vers 215° et de 8 en y à 44o° 
environ. Elles seraient rév ersibles, mais avec un à retard qui, pour le silicium 
chauffé à 215°, dépasserait une fire = 

Nous avons Lenté de déterminer la solubilité de ces variétés dans l'acide 
fluorhydrique, afin de nous assurer si l’une d'elles ne correspondrait pas à 
la modification soluble. FM | | 

Deux prises d'essai de 1*,50 environ de silicium à l'aluminium titrant 
99,99 pour 100 ont été chauffées : l’une à 300° pendant 3 heures, l’autre 
à 550° pendant 15 heures, dans un tube de quartz. Elles ont été ensuite 
refroidies brusquement en plongeant le tube dans une saumure à la tempé- 
rature de — 5°. Immédiatement après refroidissement, le silicium a été 
traité par l'acide fluorhydrique pendant 9 heures, en suivant la technique 
que nous avons mentionnée plus haut. 

Nous avons reconnu tout d’abord que le silicium ne s'était pas oxydé à 
300° et qu à 50° l’augmentation de poids n'avait été que de 0,15 pour 100 


après 15 heures de chauffe. 
Nous n’avons pas constaté de variation importante de solubilité, ainsi que 


l'indique le tabléau ci-dessous : 


| Quantité 

Concentration Poids de silicium dissoute 

pour 100 de silicium a  ———— 

de l'acide employé traité pour 100 

Silicium. enRELRe (en gr.). pour 100. par heure. 
Nov'irempé.#rese 30,00 0,034 2:08 2250410 
Pr'empé à 3000 LR RES 0,4948 3,00 40770, 38 

Trempé à.500 Rem SRE 0,9002 7 4364 SONT : 


En résumé, il n’est pas douteux que la présence de certaines substances, 
qui peuvent se rencontrer comme impuretés dans les siliciums, accroît la 
solubilité de cet élément dans l'acide fluorhydrique. Au contraire, cet acide 
ne parait pas agir de façon différente sur les variétés de silicium 6 et y qui, 
d’après RES ger et Schilling, se forment sous l’action d’uneélévation de 
température sur le silicium RTE À 


% 


(1) Moissan et Siemens, Comptes rendus, 138, 1904, p. 1299. 
(?) KOENIGSBERGER et SGuiLLiNG, Ann. d. Physik, 4° série, 32, 1910, p. 179. 
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ENT ORGANIQUE. — Sur une nouvelle méthane de synthèse du pro- 
| _pylbensène, du propénylbensène et de leurs homologues. Note (') de 
MM: L. AE etM. ANGLALE, transmise par M. V. SE 


organomagnésiennes mixtes, RMgX, à radical R, cyclique, avec le 
| _dichloro- 1-3 propène, SET avec d'excellents lens des combi- 
. naïisons de formule R — CH°— CH = CH CI. Mis à bouillir avec K OH et 
RUE alcool R'OH quelconque, dans les proportions moléculaires, respec- 
| |tives, 1, 3, 5, ces composés o-chlorallylés se transforment, avec un 
We rendement, rarement. inférieur à 75 pour 100, en oxydes d’alcoyle et de 
» cinnamyle Re CH CHERGHE OR. En cherchant à passer de la 
. série cinnamique à la série a os lique, par fixation, sur les oxydes 
| précédents d'hydrogène produit par action du sodium sur Mérseat absolu, 
nous les avons scindés d’une façon inattendue et fort remarquable en pro- 
_pylbenzène, propén ylbenzène, ou leurs homologues, suivant le cas, et en 
_ alcool R'OH. Il ne se fait pas trace d’éther-oxyde mixte, hydrogéné. 
La préparation synthétique du propylbenzène et du LR AE a 
| partir de P oxyde de n-butyle et de cinnamyle, se schématise, par exemple, 
comme ÉRIL EE 


: 


(TES Cl CH— CH CI K OU + C$ IH OU 


CHMgBr + CH CH CH re 


E rt - 400 s5 
cu -CH= CH CH — O— C*He 

: x CH cc CP 

a+ Grom /À Pa +CHi—CH?—CH?—CIPON. 


> E re Ë 
Le re +4 aie CH = CH — CH 


Pr eu 


e 


L 


| manquent, iuequ' ici, de nombreux termes. 


| 4) aies de 14 rene F050. 
2 e ) L. Berr, Comptes rendus, 180, 1025, p. 1904. 
Fo Les su AL au-dessous des flèches indiquent les rendements Le 100 des 


» pes 
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A titre d'exemple, nous décrirons brièvement la préparation et quel- de 
ques-unes dés propriétés des as 1-3 REP -h et diméthylr- 3 “RS 
pényl-4 benzène : 


02€ (4 ft) de sodium sont finement pulvérisés, par agitation violente, avec 200% de + 
toluène, porté au voisinage de l'ébullition, dans un ballon de 1000". Après refroidis- 
sement, on relie le ballon à un puissant réfrigérant ascendant et l’on y laisse tomber, 
aussi rapidement que le permet son pouvoir condensant, une dissolution de 109#(ome1,5) 
d'oxyde de »-butyle et de diméthyl-1-3 cinnamyle-4, dans 100% d'alcool absolu. 
Cela fait, on ajoute, peu à peu, en chauffant, à la fin, aussi longtemps qu'il est néces- 
saire pour dissoudre tout le sodium, 400°% d alcool xbsolur On termine comme pour. 
la réduction d’un éther sel par la méthode de Bouveault et Blanc. 

On isôle ainsi : 1° 38# de carbures passant de 87 à 92° sous 18", et de 199 à 201° 
ve = sous 730", soit un peu plus de 50 pour 100 du rendement théorique : 22e l'oxyde He 
mixte inaltéré qui peut servir à une nouvelle réduction. 

La distillation fractionnée du mélange des deux carbures cherchés ne pouvant rien 
donner, il faut recourir, pour leur séparation, à une méthode chimique. 

S'agitl d'isoler le carbure saturé ? On ajoute alors du brome à la solution chloro- 
formique des carbures, maintenue à o°, à la lumière diffuse, jusqu'à légère coloration 
rouge-brun, et lon fractionne, sous pression réduite, SRE élimination du solvant. 4 

Le carbure saturé passe en tête.” | | 

On peut régénérer le propénylé par action de là poudre de zinc el de l ‘alcool sur le 
dibromure laissé par l'opération précédente, mais il est préférable pour son obtention, … 
d’agiter le mélange des carbures avec un excès d’une solution saturée de BrH dans … 
l'acide acétique et d'enlever ensuite, par la pyridine, BrH au bromhydrate formé. | 

On trouve, en définitive, qu'il s'est fait davantage de carbure non saturé que de 


saturé. | ee $ 
Le diméthyl-1-3 propyl-4 benzène, CH, se présente sous la forme d’un liquide 
incolore, mobile, à odeur douce. Eb,,— 92°, Eb;,;,=— 206-207° (corrigé); dl—0,8786,. 


ni"— 1,901; d'où R.M. 49,83, théorie 49, 40; C, 88,90; H, 10,94, théorie 89,12;10,88. à 
- Le diméthylass propényl-4 benzène, CH, corps nouveau, est un carbure incolore, 
mobile, à odeur assez agréable, plus pénétrante se ee du carbure saturé correspon, 
dant. Nous avons trouvé: Eb,, = 100, Eb;,; — 5° (corrigé) (1), 4175 — 0,9096, À 
nÿ5—1,540, d'où R. M. 50,37; théorie 18,93. G 90,08; H 0,72; AUS 90:32118) 
9,66. LR. Fr e 
Le dibromure, CH Br?, est huileux; il distille sans décomposition à 17 1580, sous LS 22m hi: 
Pat Pa n$i 55 — 1,86, d'où R. M. 66,53, théorie 64,93. Br 51,98, Les 52,240 

Le bromhydrate, CH Br, est un liquide NT mobile que le dibromure, à “2 
faible et douce odeur, bouillant, sans décomposition, à 138°,sous 19"; di? = 1,333, 
mp5 — 1,542, d'où R. M. 58,21, théorie 7,16; Br 34,95, théorie 35,90. ; DE 


(1) En concordance avec celui du mème carbure préparé par la méthode de: Fittig. 
| et Tollens. 


| moLocn VÉGÉTALE. — De otoe des pe: pressions sur la respiration 
Rues algues. Note de M. Maurice Fonrane, présentée par M. L. Joubin. 


mt. }- 
… # * 


Nos. avons montré ét ) comment, pour les pressions compatibles avec la 


eee ee 

Nous avons étudié l'action du même agent sur la respiration de l'Uka 
Aie La technique que nous avons employée était celle déjà utilisée par 
 Wurmser et Jacquot (*), puis par Fromageot (*). Dans des fragments 
aussi semblables que possible d'une même ulve, nous découpions deux 
rectangles de même dimension. L'un de ces rectangles était soumis à l’in- 
_ fluence de la pression pendant un temps donné, l’autre était laissé à la pres- 
sion atmosphérique, dans l’obscurité, le même temps et à 
_rature. Les ARE: d oxygène étaient faits par la méthode u Winkler. 


LES gd  Tanceau I. 


| Variations de la consommation d° o2y8 gene en fonction de l'intensité de la pression. 
= Durée de la compression : 5 heures. Température : de 18 à 20°. 


Consommation de, O? À + 
+ | A — Variations 
‘Intensité du de l’ulve -de la 
en kgs par cm?°. . témoin. comprimée. consommation de O?, 
AN : s cm? em Foi pour 100 
PT Nr 103807 O ABS EI 
UMR LR AT AEPET PAU MOT 0; 24208 LM 
DOO NES rdeimes Et 0,209 0,293 EE 
DO LME te Htc 10; 280 x". GES . —31 
OO ADS TRE AS 0,334 0,226 —39 
DOD Re M LE EL T0 220 0,123 ca 
He PT AD: DT eey à: 0,137 —66 
LR ER NL A ETES "05800 0,122 —60 


__* Comme on le voit, la consommation d'oxygène diminue à mesure que 
_ s'élève la pression. C'est là une différence essentielle avec les résultats 
obtenus sur les animaux. Alors que, chez ceux-ci, la pression activait les 
: 2% échanges | gazeux, au moins tant qu'elle ne ROHAP pas atteinte à leur vie, 


(1) c. R. Soc. Biol, 99, 1928, p. 1789; Comptes rendus, 188, 1929. p. 460 et 662. 
0 Wunnser et Jacquor, Bull. Soc. Chim. Biol., 5, 1923, p. 305. 
24% Fraser: Au see. Chim, Biol., 6, 1925, p. 169. 
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à vie, la consommation d' oxygène ee animaux marins varie en fonction de la 


la même tempé- 


‘mêmes conditions le lendemain de la compression. f < 


qu elle étttatn À 
Cette diminution n'est cependant pas régulière, mais présente M nr - 
paliers qui correspondent sans doute à des états poHQaur différents du 
protoplasme. | SRE A 
Mais ces modifications physiques du protoplasme qui entraînent une 
diminution de l'intensité respiratoire sont-elles réversibles? Et, dans. ‘+ 
l'affirmative, jusqu'à quelle pression la réversibilité est-elle assurée ? 3 
Pour résoudre cette question de deux rectangles d’ulve, l’un est com- 
primé cinq heures à la pression expérimentée, l’autre, laissé à à la pression _ 
pee constituant le témoin. On dose: : 
. La consommation d'oxygène sous pression du rectangle d’ ulve com- 
primé et celle du témoin dans le même temps. 
b. La consommation d'oxygène de ces deux rectangles die tous es 
deux laissés à la pression DRE ARR CS et à l'obscurité dans les cinq 
heures qui suivent la décompression. 
c. La consommation d'oxygène de ces deux MUR ete dans les 


TagLeau IT. — Par tations de la consommation d° 02 gène pour 100 
par rapport à l'algue témoin. 


Intensité ‘ Aussitôt 


de la pression : après la Fa&r À É 
en kilogrammes. Sous pression. décompression. Le lendemain. 
D0O0 LL AMEN Fe TRES —13 …  — 6 _—2- 
Te OR CS NT deb docs : 23 fe —_ 14 LE 
BOB ESS SMS EE NC —{6 — 10 o 
LE PEN RS ER VS VER Di +: —66 —27 —48 
DOG tue LS D ER : —60 APT SLA PIETÉ TS 


Ces expériences montrent que, jusqu’à 500! au moins, la réversibilité est 3 
complète. À 655“ des modifications apparaissent, irréversibles, puisque, 22 
après avoir esquissé, dans les heures qui suivent la décompression, un T4 
mouvement vers la reprise normale des combustions respiratoires, Ja +. +3 


sn 


consommation d° oxygène diminue à nouveau dans la journée qui suit. 


Mais une pression de 800% pendant 5 heures entraîne Pape la 40 à 
de la majorité des cellules. 


« 
: 


(*) Cette algue se décolore assez rapidement. 
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ou ne peut HET dépasser environ 600% pendant plusieurs heures sans 
5510 des modifications irréversibles. Il nous paraît intéressant de 
… rappeler (! ) que nous avons montré, par une tout autre méthode et sur 
des cellules d’'Æ lodea, que c'est précisément celte pression de 600 appli- 
4 | quée plusieurs Due qui ne peut être dépassée sans produire des change- 
g. ments d'état irréversibles du protoplasme. 


He. 
à _ : Il semble donc que cette pression constitue un point critique pour la’ 
cellule végétale. pr: 

D ÉRRES 

< ner Des | | 

GÉOGRAPHIE BOTANIQUE. — Sur l'envahissement des bouches de l'Adour et 
| de la Bidassoa par le Spartina glabra Muhlb. et sur la variabilité de cette 
4 4 | espèce. Note de M. Aus. Cusvaur, présentée par M. H. Lecomte. 

An 4 - 

LR Loiseleur-Deslongchamps décrivit en 1806, sous le nom de Spartina 


alterniflora une Graminée rencontrée à Bayonne dans les prairies mari- 
- times. Cette espèce fut ensuite découverte à l'embouchure de la Bidassoa, 
puis sur le littoral atlantique espagnol et dans la baie de Southampton en 
Angleterre. Enfin il y a 5o ans environ on signalait dans cette dernière 
_ localité l'apparition d'une autre espèce de Spartina, le S. Townsendi H. et 
4. Groves qui est depuis également apparu en de nombreuses autres loca- 
lités du littoral de la Hche aussi bien sur le côté français que sur le 
rivage britannique. Quelques années plus tard E. J. Neyraut signalait à 
l'embouchure de la Bidassoa une autre forme de Spartina, S. Neyrauti Fouc. 
- dés par Rouy et Foucaud comme hvbride de $. sricta et S, alterni- 
_  flora. PNR : ve EU. 

__ En1922,en collaboration avec L. Corbière, nous avons montré (Comptes 
rendus, 174, p. 1084) que S. Townsendi et S. Neyrauti se confondaient 
avec une ne du littoral atlantique de l'Amérique du Nord, le S. glabra 
Mubhlb., var. pilosa Merrill dont S. alterniflora n'est qu'une simple forme. 
Nous avons indiqué la puissance d’envahissement et le rôle important que 
joue le S. Townsendi dans le colmatage des vases salées à l'embouchure des 
_ rivières et notamment à l'embouchure de la Vire. 
| Nous avons eu l’occasion d'étudier récemment, dans le golfe de (ras- 
_ cogne, les Spartina.. des embouchures de l'A dE et de la Bidassoa. Il 


r 


“4 Ua j FONTAINE. De l’action as fortes pressions sur la cellule végétale (C.R. Soc. 
. LUE ts Ro 1929 P- 452). 


situés près de l'embouchure (en aval. de Bayonne ou près à la barre de la Bidassoa à 


en 1659; la célèbre île neutre se trouve ainsi rattachée à notre territoire par 


MERE suivant les stations où il croît que divers botanistes ont voulu 4 
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n'existe dans cette région qu'une seule espèce extrêmement pare «A 
et de taille très variable suivant les stations où elle croit et elle appartient 
incontestablement au même type spécifique que les. Townsendi, c “est-à-dire 
àS. glabra, bien que le facies soit un peu différent. | 


Sur les sols salés et fermes, enherbés, souvent recouverts par de l'eau de mer, ‘ 


Hendaye), S. glabra forme des gazons étendus très serrés, vivant de la manière de 
Glyceria maritima, mais excluant toute autre végétation: les chaumes sont courts 
(x à 44), les feuilles étroites, les inflorescences ont les épillets alternes, écartés, la 
floraison est précoce (juin-août), sauf sur le bord des taches de gazon, tes colonies 
s'étendant par rhizomes en direction centrifuge. La plante se fasse à S: alterni- 
J/lora typique. 
Quand on s'éloigne de la mer et que le lit devient bien encaissé (c'est-à-dire à 
Bayonne en amont de la ville, et à Hendaye en amont du Pont international), le 
Spartina croit dans le lit même des chenaux, sur les vases molles que baigne aux ke 
hautes marées une eau très peu salée, souvent en compagnie de Phragmites com- 
munis. C'est alors une plante en toulfes robustes hautes de Go°m à 1,20, à feuilles 
larges, à floraison plus tardive (septembre-octobre), à épillets rapprochés, groupés en 14 
nombreux épis denses. Cette forme est le S. Weyrauti de facies analogue à S. Town- 
sendi, mais ce dernier est encore plus robuste. | 
_ Certaines touffes des bords de lAdour, dans les endroits. presque constamment 
inondés par l’eau peu saumâtre, nous ont paru absolument identiques au S. T'ownsendi 
de la Manche. Des individus de passage relient, du reste, les formes extrêmes, et sur 
un ban de sable, à l'embouchure de la Bidassoa, nous avons vu un large gazon, qui, au 
centre et sur les deux tiers des bords, appartenait à S. alterniflora, et sur un des 
bords où coulait un ruisselet d'eau douce à marée basse, la plante plus développée se 
rattachait à S. Neyrauti. 


En résumé, S. alterniflora, S. Neyrauti, S: T ownsendi ne sont que des _ 
formes stationnelles d'une même espèce, le $S. glabra Muhlb., dent la patrie 2 
est l'Amérique du Nord. Et. 

Dans le golfe de Gascogne, cette espèce est aussi envahissante que dus | 
les estuaires de la Manche. C’est ainsi que dans la Bidassoa, elle remonte 
jusqu ’au pont de Béhobie et elle remplit presque TT rit le canal 
qui sépare la France de l'ile des Faisans où fut signé le traité des Pyrénées M. 
suite du pullulement d'un Spartina venu d'Amérique à. une époque incon- NE 
nue, mais qui remonte à plus d’un siècle, Spartina qui prend des aspects si 


voir à tort plusieurs espèces distinctes ou des hybrides. 
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PHARMACODYNAMIE. — Spartéine et hordénine. 
Note de M. Ravuonn-Hamer, présentée par M. A. Desgrez. 


tt ÉD etat Me bite 2. à 


D’après Bæhr et Pick, la nicotine supprimerait l'action hypertensive de 
# l’hordénine ; cette dernière substance — que Barger et Dale avaient hésité à 
4 ranger dans le groupe des amines sympathomimétiques — agirait donc sur- 
Ë tout en excilant les synapses à la facon de la nicotine. Mais, au cours de nos 
recherches sur l’action pharmacologique de l’hordénine, nous avons cons- 
| taté que, chez le chien qui a reçu une dose même considérable de nicotine 
4 (de 4o à 142" de tartrate de nicotine par kilogramme d'animal, l'hordénine, 
à la dose de 3"* par kilogramme, reste hypertensive. Comme chez cet animal 
il est souvent difficile de paralyser complètement les synapses par la nico- 
F Une, nous avons essayé de remplacer cette substance par la lobéline, la cyt1- 
_ sine et la coniine, mais ces alcaloïdes ne nous ont pas paru présenter d’avan- 
| _tages sur la nicotine. 
% - Par contre, la spartéine, à dose suffisante (3 à 5‘ par kilogramme) pro- 
voque une paralysie si parfaite des synapses que la nicotine, la lobéline et 
la cytisine — qui au premier stade de leur action sont pourtant les plus puis- 
…_ sants excitants des dits synapses — deviennent, même à dose forte, complé- 
tement inactifs, non seulement sur la pression artérielle et sur le v me du” 
rein, Mais encore sur les contractions intestinales, et cela aussi bien sur 
l'animal à surrénales intactes que sur celui qui a été surrénalectomisé. 
= Or on sait, d'une part, que les effets de la nicotine — comme d’ailleurs 
ceux de la lobéline et de la cytisine — sont dus en partie à la décharge 
d’adrénaline que provoque cet alcaloïde, d’autre part, que cette décharge 
d'adrénaline résulte d’une action directe de la nicotine sur les cellules chro- 
maffines. Puisque, chez le chien spartéiné, la nicotine n’a plus d’action sur 
la sécrétion adrénalinique, c'est que l’action paralysante de la spartéine 
s'exerce noû seulement sur les synapses mais encore sur les cellules chromaf- 
fines. On a ainsi une nouvelle preuve de ce que le splanchnique, qui est le 
nerf sécréteur des surrénales, est un nerf présynaptique et que ce sont les 
cellules chromaffines qui remplissent vis-à-vis de ce nerf le rôle desynapses. 
Conclusions. — 1° L'action paralysante de la nicotine sur les synapses 
— action qui n'est pas précédée comme celle de la nicotine d’une très forte 
action excitante sur ceux-ci — justifie pleinement l’emploi de cette subs- 
tance dans les cardiopathies d’origine centrale. Peut-être même pourrait-on 
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A. Chien de 22Ÿ5, anesthésié par le chloralose (12° par kilogramme), bivagotomisé, bisurrénalecto- 
misé et soumis à la respiration artificielle. — Contractions intestinales enregistrées par la méthode 
du ballon. Pression. carotidienne enregistrée au moyen du manômèêtre à mercure. Temps en se- 
condes., — Expérience du 10 août 1929. — Tracé réduit de moitié. — Injection dans la saphène 
de 228 de tartrate de nicotine dissous dans 110m° de sérum physiologique. 

B. Chienne de r17K6, anesthésiée par le chloralose (12°5 par kilogramme), bivagotomisée, bisurrénalec- 


tomisée et soumise à la respiration artificielle. — Contractions intestinales enregistrées par la 
méthode du ballon. Pression carotidienne enregistrée au moyen du manomètre à mercure: Temps 
en secondes. — Expérience du 22 août 1929. — Tracés réduits de moitié. — Injections dans la 


saphène, en B 1 de r0o/r00€ de milligramme d’adrénaline dissous dans 5tm° de sérum physiologique; 
en B?, de 1708 de sulfate de spartéine pur de Houdé dans 8tm*, de séruin physiologique; entre 
B ? et B3, de 190"5 puis de 340"s de sulfate de spartéine respectivement dans 80m°,5 et 19m" de 
sérum physiologique; en B 3 de 15"5 de tartrate de nicotine dans 8em*,5 de sérum physiologique 
puis de 10/100° de milligramme d’adréualine dans 5tm° de sérum physiologique; en B 4 de 68" de 
sulfate d'hordénine dans 15em* de sérum physiologique. 
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étendre son emploi thérapeutique aux troubles d'origine centrale des organes 
à fibre lisse et plus particulièrement à ceux de l’ estomac et de l'intestin. 
m2 L'action hypertensive de l’hordénine persiste chez l'animal dont les 
HE ont été totalement paralysés. | 
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